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ESSAIS 



ESSAIS 

DE CHYMIE. 

CHAPITRE XXI. 

De la Formation & Origine de 
FAcidum Pingue, 

IN"O U s avons encore à obferver la for¬ 
mation de Vacidum pingue, 

Ainfi quant à ce qui regarde la pre¬ 
mière origine de fes deux principes, c’efl- 
a-dire , d un fel acide , & de la plus pure 
matière du feu unie avec lui ; je n’en puis 
rien davantage , finon , que je crois que 
le très-haut & très - lage Créateur a 
dès le commencement créé ces matieres- 
principes fi nécelfaires à la produélion, 
a la difpollrion & confervation de toutes 
fes créatures. Nous n’avons donc à faire 
qu’avec fon union, &: en meme temps 
Tome II, A 





2 Ch AP. XXL Origine 

il fe préfente trois queftions à remarquer , 

favoir : 

1°, Si Vacidum pingue entre déjà tout 
formé dans ces corps; 

2 .°, Ou s’il y naît en premier; 

3°J Ou s’il le compolc primitivement 
en ce qu’il eft , par leur combuflion. 

Je puis avec toute vrailemblance affi-r- 
mer la première quefbon. acidum pin¬ 
gue néceflairement tous les jours & 
TOUS les ans, en une quantité étonnante 
& indicible, du feu dans l’air. Mais com¬ 
me Vacidum pingue peut fe mêler avec 
l’air & l’eau , il doit aulTi pouvoir entrer 
dans toutes les créatures, avec l’air, avec 
les vapeurs, la pluie & la rofée ; & quant 
à ce qui regarde particuliérement les plan¬ 
tes, il peut y être introduit aufli-bien par 
leurs racines que par les pores des feuil¬ 
les & des écorces par toute leur circon¬ 
férence, & y pénétrer comme une fub- 
ftance fupérieurement fubtile. Ainfi je 
crois que les deux principes de Vacidum 
pingue font déjà parfaitement unis quand 
ils entrent dans les corps. Quant à la fe- 
cor.de quellion , il m'a femblé au com¬ 
mencement que, dans les créatures or¬ 
ganiques , le pur acide de vitriol qui y 
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entre, les pures particules de la lumière 
ou de feu qui y entrent de meme , pou- 
voient bien , par une circulation conti¬ 
nuelle, dans les plus petits conduits des 
corps organiques, s’unir ôc fe lier avec Wi- 
cidum pingue, & que celui-ci l’engendroïc 
aulTi dansfes créatures, &:que par confe- 
quent, dans lacombullion des corps, cet 
acîdum pingue s’en alloit avec accroifle- 
ment dans l’air. Mais quand je confidcrc 
que ces deux matières , auffi-tot qu’elles 
entrent dans les végétaux ou même dans 
leurs femences qui germent , & qu’elles 
pénétrent dans leurs plus petites parties, 
elles y trouvent déjà beaucoup d’autres 
mélanges compofés , fubtils, mucilagi- 
neux & huileux , dans lefquels elles fe 
trouvent enveloppées, & leur union eft 
empêchée par-là i je ne préfume plus que 
Vacidum pingue puiffe s’augmenter dans 
la plante. Pour ce qui regarde la troideme 
queflion , je crois pouvoir de même y 
répondre négativement. dJacidum pin¬ 
gue entre-t-il tout fait dans les corps f 
il n’a pas befoin de s’engendrer primiti¬ 
vement dans leur décompofition. Il eft 
déjà là , il n’eft feulement que débar- 
paffé de fes entraves par la combuftion , 
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êc fimplement mis en la première liberté. 
Il èft encore prouvé par le tartre vitrio¬ 
lé, cité plus haut & retiré de la cendre 
fraîche, qu’il entre non-feulement de l’a- 
eide vitriolique pur dans les plantes, mais 
qu’il y relie fans être changé. Seroit-il 
devenu acidum pingue, il n’auroit aucu¬ 
nement pu donner de tartre vitriolé, 
mais, en place, du/e/ caujîique. 

Ce que l’on a dit jufqu’ici du régné 
végétal, peut aufli s’appliquer à tout le 
régné animal. Les hommes 6>c les ani¬ 
maux reçoivent Vacidum pingue par les 
végétaux qu’ils mangent. Ils le prennent 
avec la refpiration dans leurs corps.Il pâlie 
avec fait au travers de leurs pores dans 
leurs corps. Ainfi Vacidum pingue vient 
tout fait dans les corps des animaux. 

Comme Vacidum pingue efl préfent 
dans l’air, & qu’il peut avec lui & l’eau 
arriver par-tout ; il doit aulTi fe trouver 
déjà tout fait à la formation des mé¬ 
taux & minéraux , & fê mêler avec eux. 

Uacidum pingue entre donc tout fait 
& tout compofé dans les corps, & il en 
fort de nouveau dans leur entière décom- 
pofition , fans être défuni ni altéré, & 
s’en va d’où il efl venu. Il ell encora 
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employé derechef à la formation d au¬ 
tres corps ) & il garde ainfi conftam- 
ment Ion rang dans la nature. Mais avec 
cela je ne veux pas dire que Vacidum 
pingue ne fe trouve plus ni dans , ni fur 
notre globe, ni dans Tair & l’atmofphere 
qui Tenvironnent J & peut-etre meme 
beaucoup plus loin , fi ce n’efl juflement 
ce qui eft débarraflé des corps decom- 
pofés par le feu & par la putrefadion , 
quoique cela arrive effedivement en une 
quantité furprenante & inexprimable. 
Car alors les plantes de les corps du pre¬ 
mier monde n’eulTent pas fufîi lorfqu’il 
n’y avoit encore que peu d’hommes , de 
que , par conféquent , il n’y avoit pas 
non plus autant de bois de autres ma¬ 
tières combuftibles de détruites , qu’il 
arrive maintenant. Et d’où venoit 1 aci~ 
dum pingue dans les premiers végétaux ? 
Ainlî il doit y avoir été déjà dès le com¬ 
mencement , de c’efl pourquoi je ne fais 
non plus rien dire de la façon de de la 
nature de fa formation de décompofi- 
tion , quand , où , ni comment cela efl 
arrivé ou arrive , finon que je prends 
mon refuge dans la grande création , 
avec laquelle je réponds à ce que je ne 
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puis pas éclaircir autrement. Le Seigneur 
a tout fait fagement, la terre efl pleine 
de fes bontés, & par conféquent aulîî rem¬ 
plie à’acidumpingue qui lui eft fi nécelTaire, 


CHAPITRE XXII. 

Répétition de la Notion touchant 
rAcidum Pingue (& fes Proprié-' 
tés J en même temps de l'avantage 
de fa connoijfance, 

POUK donner plus de clarté, je veux 
ramafifer ici toutes mes notions fur Vaci- 
duin pingue & fes principales propriétés, 
qui ont été pour la plupart montrées dans 
ce Traité où elles font répandues. 

§. î. 

La cbaux efi: compofée d’une terre 
calcaire, & d’une certaine fubftance qui, 
par le feu , s’efl; attachée à la terre cal¬ 
caire. 

§. 2 . 

Cette fubdance efl une matière toute 
particulière , qui fe dillingue de tous les 
autres corps. 
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§• 3- 

C’eft la même fubftance inconnue juf* 
qu’ici , laquelle s’en va imperceptible¬ 
ment dans l’air, foit d’un charbon ar¬ 
dent , foit d’une flamme pure. 

§• 4- 

C’efl la fubflance la plus prochaine 
de la plus pure matière du feu , &c non 
pas encore , à ce que je crois, la matière 
la plus pure du feu elle-même ; car, pour 
celle-ci, je n’admets que la feule matière 
pure de la lumière. 

5 - 

Cette matière la plus prochaine du 
feu, eft une matière très-fubtile, mixte, 
analogue au foufre , & compofee d une 
fubflance faline acide, & de la matière 
de la lumiçre qui efl unie le plus exaête- 
inent avec elle. On peut la nommer un 
tLcidum pinp^ue. 

§. 6 . 

VAcidum Pingue ejî un Corps. 

H eft élaflique. Il fe laifle raréfier & 
comprimer. Il a une force aftringente. Il 
A iy 
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tombe fous les fens , & il eft , par confe» 
<^uent, une fubftance corporelle quoi¬ 
que très - fubtile. 


§• 7- 

Son genre ejî encore inconnu. 

Je ne fais point encore , fi je dois ; 
dans le fens Chymique , le nommer un 
efprit ou un fd volatil, ou une huile fub- 
tile incomhuftihle; ou bien s’il eft un gen¬ 
re propre , que nous ne connoilfons pas 
encore , Sc qui n’efl à comparer avec au¬ 
cun autre. 

§. 

Cejî une matière très -fuhtile. 

S’il eft, comme je le croîs, compofë 
en partie de la matière de la lumière, il 
doit néceffairement être une matière très- 
fubtile. 

Quand il s’échappe du charbon ardent, 
il s en va tout imperceptiblement dans 
l’air. 

Il pafle Sc pénétré au travers de tous 
les vailfeaux de verre épais & de terre 
embrafés, & il rend , par fon appofition, 
chaux vive, la terre calcaire qui y eft 
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contenue. On n’a qu’à mettre dans un 
petit verre un peu de terre calcaire pure, 
le placer dans un creufet avec du l'able, 
& le faire bien rougir tout-à-Fait, l’^ci- 
dum pingue pénétré tout au travers juf- 
qu’à la terre calcaire. 

La même chofe arrive dans fa diflil- 
lation du vitriol, où il pénétré au travers 
de la retorte, & fe mêle avec l’huile de 
vitriol. 

On voit par-là que Tes parties font 
plus fubtiles que celles de l’huile de vi¬ 
triol J lefquelles ne pénètrent point au 
travers de la retorte. Mais elles ne font 
pas encore aulfi fines que les fimples par¬ 
ticules de la lumière qui pafl'ent au tra¬ 
vers des verres froids , ce que ne fait 
point Vacidum pingue. 

Il montre fa fubtilité par fa volatilité, 
dans l’efprit de fel ammoniac avec la 
chaux , & dans fefprit fulfureux volatil. 

Il augmente la pénétration des autres 
corps. Nous le reconnoiffons aux mê¬ 
mes efprits fufdits. Une lelTive cauftique 
très-forte ne Te lailfe qu’avec peine éva¬ 
porer même dans les vailfeaux vitrifiés 
paifablement folides , fans pénétrer au 
travers. Il fait paffer au travers des creu- 
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fets bien rouges , les fels en fufion avec 
qui il eft lié, ou dans les pores defquels il 
entre. 11 eft , fans doute , encore une 
caufe de la pénétration du verre de 
plomb, & delà Lune cornée. 

■§. p. 

Sapréfence tombefous lesfens extérieurs. 

On fent quelque chofe , quand oii 
éteint des charbons ardents dans Peau. 
Cependant cette odeur ell plutôt à attri¬ 
buer aux parties non décompofées des 
charbons 5 qu’au pur acidum pingue. 

Quand il ell: ardent, il a une couleur 
fouge de feu. Cette couleur ne fe voit 
pas feulement aux charbons ardents, 
mais aulfi au fel cauftique fondu au feu , 
& cette couleur fe fait auflî connoître , 
non fans étonnement , à une chaleur 
médiocre , quand on fait bouillir des 
lelfives caufliques dans une marmite de 
fer, lorfqu’à la fin le fel très-fufible pa- 
roît rouge comme le feu y»quoiquè l’on 
ne voye pas la marmite rougir en même 
temps. Ne le voit-on pas aufii à la va- 
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On peut le goûter quand il eft porté 
isn afîez grande abondance dans 1 eau 
feule. En prend-on une cuillerée dans la 
bouche , il a d’abord un goût mou , grad* 
feux & douceâtre ; mais à la fin il excite 
aux parties intérieures de la bouche^ un 
fentiment d’aftriélion , qui devient d’au¬ 
tant plus forte que l’on le répété plufieurs 
fois , & qu’il eft mêlé en plus grande 
quantité dans 1 eau. 

Nô fe trouve-t-il pas un peu abon¬ 
dant dans l’eau , il eft à peine fenfible au 
goût. 

Quand il eft lié avec la terre calcaire, 
jl prend avec elle le goût alkalin. Mais 
ce goût ne lui appartient pas proprement, 
& ne doit s’attribuer qu’à Ton union avec 
la terre calcaire. 

Lorfqu’il eft combiné avec la terre 
calcaire , & avec les fels alkalis fixes 
ou volatils, on fient qu’il pique fiur la 
langue comme le feu , & les charbons 
ardents en font autant , non-fieulement 
à caufie de leur ardeur, mais aufli parce 
que dans eux Vacidum pingue eft encore 
uni avec la cendre , comme une terre 
calcaire , & avec les autres fiels qui s y 
souvent. 
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Il a le moins de goût avec Peau /Im¬ 
pie ; il a le goût caufiique & brûlant 
avec la terre calcaire ; plus caufiique en¬ 
core avec les fels alkalis, & le plus cauf- 
tique de tous avec le Tel volatil (*). 

Mais quand on joint de Peau à ces 
deux unions falines, on en reffent aufîi 
une grande lubricité dans les mains. 

^LJne femblable lubricité fe fait recon- 
noitre dans une huile de vitriol fumante, 
mélangée avec de Pefprit-de-vin & dans 
le favon, quand il eff uni avec l’huile ôc 
l’alkali. 

On entend fon effet dans l’inflamma¬ 
tion de h poudre fulminante , & de la 
poudre a canon , de 1 or fulminant, dans 
1 Eleélricite & probablement dans le 
Tonnerre. Mais on Pentend plus douce¬ 
ment dans tous les corps fonnants, ce 
dont on parlera plus au long ci-deflbus. 

§. 10 . 

Il a une pefanteur ou du poids. 

Tout ce qui eft corps, a auffi de la 
pefanteur. Son poids fe donne à connoî- 
tre clairement de deux façons. La pre- 

(*) VoyoïM ,ui a hi ,]it p|„, hau, J Table de. 

Affinités du Cauflieum, pag. 247, * 
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iniere en ce que la chaux de plomb cal¬ 
cinée Sc réverbérée, & d’autres métaux , 
pele davantage que ne pelbit le métal 
avant la calcination , fans compter ce 
qui s’en eft allé néanmoins du métal 
dans le feu. Secondement, en ce que les 
chaux métalliques , précipitées par l’eau 
de chaux, pefent beaucoup plus, par Va- 
cidum plngue qui s’y eft attaché, que 
le métal que l’on y a diftbus, où pourtant 
aufli un peu de terre calcaire précipitée 
en même temps de l’eau de chaux , peut 
encore augmenter le poids , comme 
nous avons vu au Chapitre quinzième , 
à l’eau Phagédénique. 

Nous pouvons bientôt nous convain¬ 
cre de la préfence de Vacidum plngue 
dans ces deux chaux , par l’augmenta¬ 
tion de la force cauftique qui arrive à 
l’huile de tartre per dellqulum , ou à l’ef- 
prit de fel ammoniac , quand on fait in- 
fufer ces fels avec ces chaux ; quoique 
Kunkel fe moque mille fois , 8c traite de 
fots ceux qui attribuoîent le poids excé¬ 
dent de ces chaux calcinées aux particu¬ 
les de feu , lefquelles dévoient s’être 
gliffées au travers du vaiffeau. 
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§. II. 

Il efl indeJîruBibh & inféparable. 

Il s’en va hors du feu fans être altéré 
ni défuni dans l’air. Nous l’examinons 
tour comme il eft venu du feu , &: ainfi 
il ne peut pas être décompofé par le feu. 
Il peut encore rougir & s'embrafer dans 
le fil cauftique , dans la chaux & dans 
les métaux , & il refie pourtant tel qu’il 
ed. 

Mais s’il ne peut pas être décompofé 
par le feu , il peut fêtre d’autant moins 
par la décompofition lente des corps , 
c’ed-à-dire, parla putréfaéfion. 

Aucun acide ne le décompofé ; il fe 
mêle, à la vérité , avec l’acide vitrioli- 
que & autres acides ; mais néanmoins il 
rede ce qu’il ed. 

Il n’ed aufli féparé par aucun alkali i 
mais il fe lie plutôt avec lui, & il s'en 
laide féparer de nouveau , fans être al¬ 
téré. Par quels autres moyens voudroit- 
on donc le décompofer ? 

Il fe laide bien tranfpofer d’un corps 
dans un autre, Sc il fouffre bien une ap- 
pofition d’autres matières fubtiles ^ d’oà 
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il réfulcc de nouveaux compofés ; mais 
en lui & pour lui-même il relie toujours 
dans toutes les compofitions, tel qu’il 
ell ; & quand elles viennent à le dccom- 
pofer par le feu , il s’en va dans l’air fans 
être dérangé, quand les matières font 
telles qu’il ne peut pas relier avec elles 
dans le feu. 

§. 12 . 

Il ejî élajîiquc & volatil. 

Quand il s’en va d’un charbon ardent 
ou d’une flamme pure, il fe répand au 
loin dans l’air. 

Quand il ed mis en mouvement dans 
la chaux vive, en verfant de l’eau delTus, 
l’on voit bien clairement comment il fé- 
pare les particules de la chaux les unes 
des autres, & comment il s’en va avec 
l’eau échauffée dans l’air. 

Quand on place l’eau de chaux à fait 
libre, il pénétré continuellement toute 
la quantité d’eau jufqu’à fa furface , & il 
fe fépare peu-à-peu de la terre calcaire 
& de l’eau furabondante , il fe dilTipe 
entièrement dans l’air. 

Lorfqu’il ell mêlé en abondance dans 
Feau feule, & que l’on didille cette eau, 
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elle monte à un feu doux beaucoup plus 
promptement que l’eau fimple. 

11 exalte la volatilité du fel alkali vo¬ 
latil. 

C’eft à lui principalemeut que l’on 
doit attribuer la volatilité de l’efprit fui- 
fureux volatil. ^ 

^ Dans le fel volatil de rhuile de vi¬ 
triol, il a fait monter avec foi l’huile 
pefante de vitriol au moindre degré de 
chaleur. ° 


Avec ce meme fel, il fe raréfie promp¬ 
tement , & repouffe autour de foi quand 
on y verfe de l’eau. 

Il repouffe & ,1 fe rarc<fie rapidement 
dans 1 inflammation de la poudre fulmi¬ 
nante & de la poudre 1 canon, dans l’or 
folminant, dans l’Elearicité & dans le 
Tonnerre on il eft, fans doute, préfent 
aulli-bien que dans les autres matières. 

Ou, cette fubflance qui fe trouve 
dans 1 air, dans l’eau & dans tous les 

corps ell peut-Être le fondement de 
toute 1 elafticité dans les thermomètres 
& baromètres, dans les corps fonnants 
8. retentiflants, & dans tous les corps 
extenf.bles & capables de reprendre leur 
première forme. 


§• 13. 


Rapports de VAcidum Pingue, 17 
§. 13. 

Il fe laijje aujjî rejjkrrer ou concentrer. 

Il fe trouve plus ou moins concentré ; 

Dans les charbons de bois noirs ou 
ardents ; 

Dans la chaux vive; 

Dans la cendre de bois fraîche ; 

Dans les os calcinés ; 

Dans la magnéfie blanche calcinée ; 

Dans la terre d’alun calcinée ; 

Dans le fel cauftique fixe Sc volatil ; 

Aux chaux des métaux, quand il s’y 
efl; attaché dans la calcination , ou quand 
il y efl; apporté par une précipitation ; 

Dans les briques , les vaiflfeaux de 
terre , porcelaines , verres & métaux , 
quand il entre en partie dans leur mixtion, 
mais aulTi en partie pour remplir les po¬ 
res de ces corps , & c’efl: ce qu’il fait 
dans tous les corps qui viennent du 
grand feu. 

Il efl: aulTi palTitblement concentré 
dans l’huile de vitriol épaifle & fumante, 
mais il l’efl: encore davantage dans le fel 
volatil retiré de cette huile. 

Il fe raréfie dans tous les corps par 

Tome IL B 
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leur chaleur, il fe relTerre de nou¬ 
veau par le refroidiflTement. Il fe con¬ 
centre, comme les autres acides, par les 
métaux 6 c par les alkalis terreux & 
falins. 

§. 

Mais il fe raréfie encore s'échauffe avec 
Veau. 

Cette propriété ne le montre que dans 
certains corps où il n’efl pas profondé¬ 
ment enfermé, mais, pour ainfi dire, feu¬ 
lement attaché extérieurement ; ' c’efl: 
pourquoi il ne s’échauffe point avec l’eau 
dans la fuie , les charbons, le verre , les 
métaux & tous les autres corps non ou¬ 
verts. 

Mais cette chaleur fe montre dans les 
corps oppofés à ceux-ci, plus forte & 
plus clairement avec peu d’eau qu’avec 
beaucoup. 

Ainfi s’échauffe la chaux avec Peau , 
& vraiment aufîi fort avec peu d’eau que 
le feu aéluel ; de forte que des charriots 
de des bateaux s’allument par cette cha¬ 
leur. 

De plus, il s’échauffe aufîî par l’accès 
de Peau avec les chaux métalliques ré¬ 
centes P 
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Avec le vitriol calciné ; 

Avec la potalTe feche ; 

Avec \e fd cauftique. 

Avec les acides minéraux concentrés ; 

Avec l’huile de vitriol fumante. 

Encore davantage , le plus tort & le 
plus vite, avec le tel volatil de Thuile de 
yitriol. 

Enfin cette chaleur accompagne la 
difiblution de la chaux dans les acides 
minéraux ; au contraire une terre calcai¬ 
re non calcinée ne s’échauffe point dans 
cette diffolution avec un acide qui n’efl 
pas caufiique , quoiqu’elle faffe une forte 
effervefcence. 

Cette chaleur arrive de même dans 
la diffolution de chaque métal dans un 
acide fort, où Vacidum pingue peut fe 
trouver préfent d’une double façon & 
vraiment à nud , c’eft-à-dire , première¬ 
ment dans le menftrue , & fecondement 
dans le métal auffi, dont il a rempli les 
interftices dans le feu. 

Avec l’eau s’échauffe auffi l’efprit-de- 
vin , où Vacidum pingue n’eft pas plus 
profondément enfermé , mais fe trouve 
paffablement à découvert. 

Mais dans la plupart de ces corps 
Bij 
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cette chaleur n’a lieu que quand on verfc 
tout d’un coup l’eau delTus, & non pas 
quand il la prend peu-à-peu de l’air, 

§. ly- 

Il a une force ajiringente. 

Les charbons ardents font froncer notre 
peau, quand nous en approchons trop 
près. 

L’eau de chaux refferre la bouche & 
la peau. 

L’eau de chaux didillée fait de même; 
mais Vacidum pingue fait froncer davan¬ 
tage les parties intérieures de la bouche , 
quand il eft porté en trop grande abon¬ 
dance dans l’eau feule, ou bien quand 
l’eau de chaux diftillée eft concentrée 
par la gelée. 

Ainfi il montre dans le feu & hors du 
feu, au moins fur notre peau, une force 
adringente. 

Je parlerai dans un autre temps plus 
amplement de ce qu’il provient, à mon 
avis , de cette force , que les briques 
cuites font plus petites que celles qui ne 
l’ont pas été. 

C’efl delà aufli qu’il provient, que les 
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charbons d’un bois diflillc font d’un tiers 
ou d’un quart plus petits que les mor¬ 
ceaux.de bois n’ont été auparavant. 

§. i6. 

Il fe lie dans le Feu & hors du Feu , aved 
la plupart des Corps. 

Il fe lie avec l’air, l’eau , les fels aci¬ 
des & alkalis , avec les terres & les mé¬ 
taux , avec le foufre , les huiles réfineu- 
fes & grades, & avec l’efprit-de-vin. 

Il fe lie avec l’^ir, quand il y pafle 
en fortant du feu; quand la chaux s’é¬ 
teint; quand il s’envole de l’eau de chaux 
ou de l’huile de vitriol fumante. Quand 
dans la dilfolution de la chaux & des 
métaux dans les acides, pendant l’effer- 
vefcc-nce qui en réfulte, il s’évapore 
dans l'air comme une matière qui lui ell 
femblable. 

Il fe lie avec l’e/ 2 u dans l’eau de 
chaux , & lorfqu'il ed féparé dans fa pu¬ 
reté du ftl caujliquz , & qu’il efl porté 
dans l’eau feule. 

Car il n’y a pas de doute qu’il ne s’u- 
ride aux particules d’eau qui s y trou¬ 
vent , quand en fortant du feu il pade 
dans l’air. 
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Comme il montre efFeélivement fott 
affinité avec Peau dans Pair, par le fd 
caufliqiie , qui fe réfout encore plus 
promptement à Pair qu’un fimple fel 
alkali. 

Il s’unit avec les fels acides, ce que 
nous voyons à l’huile de vitriol fumante 
poulTée au plus grand feu. 

Mais il s'en fépare auffi aifément 
quand l’acide fumant eft expofé à Pair 
libre. 

Aucun acide minéral, pouffié à grand 
feu ou chaffé de fa bafe par un acide mi¬ 
néral fumant , n’eft exempt à'acidum 
pingue , & aucun par conféquent n’eft 
pur. 

Dans le fel cauflique il eft uni avec 
les fels alkalis fixes, mais dans l’efprit de 
fel ammoniac par la chaux, il eft combiné 
avec l’alkali volatil. 

Chaque fel alkali en contient un peu, 
qui s’eft attaché extérieurement a lui, à 
moins que diffous dans une grande quan¬ 
tité d’eau , il ait été expofé long-temps à 
l’air , Sc épaiffi fans grand feu. Autre¬ 
ment il contient auffi Vacidum pingue 
dans fa mixtion. 

Le fel de la fonde bouilli a égale- 
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iiient beaucoup à’acidum pingue ; il s’en 
laifle pourtant paflfablement purifier par 
la cryftallifation, & il refte en arriéré 
dans le réfidu de la leflive. 

Avec la terre calcaire, il eft lié dans 
le feu à la chaux vive. Hors du feu , il 
s’y attache aufii dans l’eau par une pré¬ 
cipitation. 

Avec la terre Jîliceufe Gr argilleufe , il 
s’unit dans le feu en verre, quand il y 
furvient la terre calcaire ou un fel alkali. 

Avec les métaux , il paroît avoir de 
l’affinité de trois manières : 1°, comme 
un principe de leur mixtion ; 2°, com¬ 
me la fubftance qui remplit les interfti- 
ces des métaux fondus ; 3° , quand il 

s’attache à leurs chaux. Mais il s’attache 
dans le feu à leurs chaux , quand elles 
font réverbérées ; &hors du feu , quand 
on les précipite de leurs diflblutions dans 
les acides, par l’eau de chaux ou par le 
fel cauflique» 

Il fe lie avec le foufre , quand il eft 
bouilli avec de la chaux & de l’eau ; ce¬ 
pendant il paflfe auffi de la terre calcaire 
dans la difiblution. 

Quand on fait bouillir le foufre avec 
du fel alkali ou dans une leffive caufti- 
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que , ou que l’on fait infufer du foufri 
dans la teinture cauflique de la chaux, 
ou bien qu’il s’unit avec l’efprit volatil 
cauflique de fel ammoniac; il pafle dans 
tous les cas auiîi de Talkali dans la dilîb- 
lutron. 

Avec les huiles éthérées réjîneufis ^ 
quand on les verfe fur de la chaux vive, 
où pour lors Vacidum pingue s’unit avec 
leurs parties les plus fubtiles , fépare les 
plus groflleres, &, par conféquenc, ces 
corps deviennent par-là purifiés , plus 
fubtils, plus volatils & plus pénétrants ; 
ce que l’on voit auffi au favon de Star- 
key. 

Il s’unit pareillement avec les huiles 
par exprejjion , lorfqu’on y met de la 
chaux vive ; une partie de Vacidum pin¬ 
gue abandonne alors la terre calcaire , & 
s’unit avec l’huile qui en devient plus 
pure & plus fubtile. 

Survient-il, à une pareille huile prépa¬ 
rée un fel alkali alors il en réfuke- 
ra primitivement un favon. 

L’efprit-de-vin prend auffi quelque 
chofe de Vacidum pingue quand il efl tiré 
de deffus la chaux par la diflillation , ou 
qu’il efl infufé avec elle. Il eft plus 
fortement 
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fortement lié avec l’elprit-rde-vin dans la 
teinture cauflique de la chaux. 

Il s’unit auffi à la fuie fubtile dans le 
feu & hors du feu , Sc il fait avec elle 
conjointement avec l’acide vitriolique 
de l’efprit de foufre volatil. 

§. 17. 

L’Acidum Pingue ne s""attache pourtant 
pas avec tous les Corps. 

Hors du feu, les fels moyens minéraux, 
le tartre vitriolé , le fel commun , le fel 
admirable de Glauber , le nitre , &c. 
l'emblent n’en prendre aucunement, ex¬ 
cepté dans le plus violent embrafemenr. 

Il paroît dans le feu n’avoir pas beau¬ 
coup à faire avec les feules terres fili- 
ceuiés & argilleufes, à moins qu il ne 
faille attribuer l’endurciflement de far- 
gille dans le feu, non feulement à l’ar¬ 
deur du feu , mais aulîi à Vacidum pingue 
provenu de lui. Mais vient-il une terre 
calcaire, il fe mêle alors abondamment 
avec l’une & l’autre, & il devient verre. 
Il n’en peut plus entrer davantage dans 
celui-ci , parce qu’il eft déjà fuffifam- 
ment pourvu ddacidum pingue. 

Tome IL Ç 
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D’ailleurs il n’eft point de corps , qui 
puifTe réfiftcr au grand Feu, dont les po¬ 
res ne deviennent au moins remplis d’aci- 
dum pingue dans le feu , quand l’air & 
Teau en font chalfés. 

§• 

Il fe laijk tranfpofer d'un Corps dans un 
autre. 

Du feu, il paffe dans la terre calcaire, 
& de celle-ci, il fe laiUe tranfpofer dans 
un fel alkali fixe ou volatil. 

Il abandonne la terre calcaire , &c il 
paflTe dans une huile par expreüion ou 
rcfineufe, autant toutefois que celles-ci 
peuvent en prendre ; il en pafle aufîi un 
peu de la chaux vive àl efprit-de-vin. 

Eft-il au contraire lié avec un fel al¬ 
kali , y verfe-t-on une huile ou de l’ef- 
prit-de-vin ? il n’abandonne point le fel 
alkali, mais il le conduit avec foi dans 
ces corps huileux, & il s’y incorpore en 
beaucoup plus grande quantité par cet 
intermede alkalin. 

Quand on ajoute le fel cauflique au 
fel ammoniac , Vaciàum pingue quitte le 
fel alkali fixe, & s’unit avec le fel volatil 
du fel ammoniac. 
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A-t-il été lié dans le feu avec des 
chaux métalliques, & furvient-il un fel al- 
kalif il abandonne le métal, palfe au fel 
alkali, & le rend cauflique. 

La même chofe arrive quand il elf 
porté aux métaux par la précipitation 
des dillolutions métalliques, par Peau 
de chaux ou par le fil caujlique. 

Quand on fature un efprit de fel avec 
une terre calcaire, & que Pon y verfe une 
lelTive caudique par-delTus, le fel alkali 
lixiviel s’unit avec Pacide du fel , mais 
Vacidum pingue palTe à la terre calcaire , 
& il la rend chaux vive véritable. 

Verfe-t-on, en jufte proportion , de 
Pacide vitriolique fur cette leflive caufti- 
que, & didille-t-on ce mélange f Pacide 
vitriolique va dans Palkali, mais Vaci¬ 
dum pingue entre dans Peau & pafiTc 
avec elle dans le récipient. 

§. ip. 

VAcidum Pingue produit , par fon union 
avec d'autres Corps, de nouveaux Com- 
pofés , & change les premières pro¬ 
priétés des Corps, 

Je n’ai pas encore , a beaucoup près, 
parcouru ce vafte champ ; cependant je 
Cij 
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veux rapporter quelque chofe qui appar-- 
tient ici. 

11 fait, au moyen du fel alkali fixe 
avec les huiles par expreffion, un favon. 

Cefi par lui que le favon fe difibut 
dans l’efprit-de-vin , qui autrement ne 
difibut ni fel alkali, ni huile par expref¬ 
fion , au moins en quantité. 

L’efprit caufiique de fel ammoniac s’u¬ 
nit aufli, avec les huiles par expreffion , 
en un mélange favonneux. 

Avec les huiles éthérées, il fait, en 
ajoutant du fel alkali, le favon de Star- 
key , dans laquelle compofition quel¬ 
ques parties de l’huile de térébenthine 
deviennent très - fubtilifées , de forte 
qu’elles font très-pénétrantes, & fentent 
au goût comme le camphre. 

La chaux purifie auffi & fubtilîfe les 
huiles diftillées , fans fel alkali; mais il le 
mêle avec elles un peu de fon acidum 
pin^ue. 

Elle fait la même chofe avec les huiles 
par expreffiion, & comme ces huiles ne 
fe lient autrement qu’en très-petite quan¬ 
tité avec fefprit-de-vin; elles peuvent, 
par le moyen de la chaux, obtenir la 
propriété de fe lier en toutes proportion^ 
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Savec un efprit-de-vin préparé exprès. 

Au fel caujîique fixe & volatil, il pro¬ 
duit des fels moyens qui different très-, 
fort de tous les autres fels moyens. 

Dans les teintures cauüiques , il l'e 
le fel alkali fixe avec refprit-de-vin. Mais 
comme il y entre comme fel moyen , ces 
teintures ne font point d’effervefcencc 
avec les acides. 

Il unit une huile par expreflion avec la 
litharge & le minium , quand on en fait 
des emplâtres, bien plus facilement &: 
plus parfaitement, que lorfque Ton fait 
cuire la cérufe de la meme façon, parce 
qu’elle ne contient point à’acidiim pinguQ 
premiers. 

donne aux fubflances volatiles un 
plus haut degré de volatilité , comme 
nous le voyons dans fefprit de fel am¬ 
moniac par la chaux, dans les huiles dif- 
tillées & traitées par la chaux, dans l’ef- 
prit fulfureux volatil & plufieurs autres. 

Il prend volontiers l’humidité de 
l’air , comme nous le voyons à la chaux 
éteinte. Le fel volatil de l’huile de vi¬ 
triol fe réfout très-vite à fair. Il difpofe 
auffi les fels alkalis à devenir plus fluides, 
& à fe réfoudre plus promptement. Le 
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Jel caujîiqm fe réfout à l’air plus promp-^ 
tement que le fel alkali. he fel caujiique 
fe fond aufli au feu beaucoup plus facile¬ 
ment. Il enleve au fel volatil fa forme 
concrète. 

Quand on préparé le fel caujiique avec 
!es cryftaux purs de foude ou l’alkali 
minéral, il ne cryflallife point, ou du 
moins pas bientôt. Ce fel bouilli ne 
refie pas non plus fec à Pair, mais il fe 
réfout, ce qui n’arrivoit pas auparavant 
aux crydaux de foude. 

Quand on veut faire un fucre de Sa¬ 
turne 5 avec un minium & de la litbarge 
nouvellement faits & cauftiques il ne 
peut pas fe former de’fel , maipuVjr.fte 
un magma gluant comme du miel.^*' 

Quand le mercure efl précipité de fes 
dilTolutions dans les acides , par le fel 
caujiique, par Peau de chaux ou par un 
alkali un peu cauftique, Vacidum pingue 
fe fépare du fel & s’en va au mercure, 
par où le précipité obtient la propriété de 
fe diffoudredans le vinaigre & les plus foi- 
blés acides. La même chofe a été remar¬ 
quée par le très-célebre M. Margraff à l’ar¬ 
gent précipité par le fel alkali. Voyeq fes 
Ecrits Chymiques, I. P. pag. 112, 6 cc^ 
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Quand il eft uni avec les fels alkalis, 
U eft capable de décompofer les corps 
tendres , & d’en produire de nouveaux 
compofés, comme il a été dit dans les 
Chapitres XI, XII & XIII fur les huiles 
& l’efprit-de-vin. 

Du caillou fragile & de la tendre 
pierre à chaux, par l’intermede de Va^ 
cidum pingue , eft compofé le verre poli 
& tenace dans la fufion , & , fans doute ^ 
il aide auflî la vitrification des métaux en 
s’y mêlant réellement. 

On a obfervé dans ce Traité beau¬ 
coup d’autres changements Sceftets fem- 
blables de Vacidum pingue , que je ne 
veux pas répéter tous ici , parce qu’ils 
peuvent à l’avenir être obfervés en beau¬ 
coup plus grand nombre, finon de moij 
au moins par d’autres, fi l’on oublie pas 
la préfence de Vacidum pingue dans l’é- 
clairciftement de toutes les matières qui 
viennent d’un grand feu ; favoir, dans 
les phofphores, dans le pyrophore, dans 
les verres métalliques , dans le mercure 
calciné per fe , dans le minera arenaria 
Beccheri , & même dans le Lapis Philofo- 
phorum s’il a jamais exifté. Depuis qua¬ 
rante ou cinquante ans , il ne s’eft, à 

C iv 
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ma connoilTance , montré nulle part pu¬ 
bliquement. Il feroît donc à fouhaiter 
que cette pierre parût encore une fois , 
ie monde tombant de plus en plus pro¬ 
fondément dans Tincrédulité alchymi- 
que. Et ce feroit maintenant le vrai 
temps d’ouvrir le plus généreufement le 
Cœur paternel ^ philofopliique envers tant 
de gens appauvris. 

Je devrois avec raifon citer encore ici 
tous les rapports de l’acidum pingue à Fé- 
gard de chaque autre corps qui a cou¬ 
tume d’entrer en confidération dans 
i’Analyfe Chymique d’une chofe. Je 
devrois montrer comment il fe comporte 
avec chaque terre , avec chaque métal, 
avec chaque Tel, avec chaque corps in¬ 
flammable fec & fluide, & principale¬ 
ment après chaque opération Chymique. 
Mais, pour cela , il me faudroit abfolu- 
ment beaucoup plus de fanté, de temps 
& de repos que je n’en ai eu réellement, 
fur-tout dans les derniers temps de la 
guerre. De plus, j’écris dans ma cin¬ 
quante & feptieme année, on l’envie de 
travailler ne me manque pas à la vérité, 
cependant cela m’efl fouvent impolTible, 
ctant déjà très-foible depuis vingt-qua- 
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ire ans. Je ne doute pourtant pas que 
Ton ne trouve dans tout ce Traité les 
principaux rapports de Vacidum pinguc 
avec les principaux corps qui étoienr né- 
ceflaires à fa connoiffance , & il luffira , 
ü je dis encore : 

20. 

VAcidum Pingue fe trouve dans tous les 
Corps. 

Il a été déjà dit, dans le Chapitre 
précédent, qu’il monte en quantité inex¬ 
primable dans notre atmofphere . hors 
des corps décompofés, & , par confe- 
quent, il doit fe trouver par-tout dans le 
régné des météores. 

Il eft , à priori, facile de croire qu’il 
entre auffi avec Pair & l’eau , avec les 
vapeurs & la pluie , & autres matières 
fubtiles dans les végétaux, & , à pofte- 
riori , nous le retrouvons dans le feu. 

La même chofe arrive dans le régné 
animal. Nous l’attirons dans nous par la 
rcfpiration , & nous le recevons par le 
boire & le manger , &: fa préfence fe 
montre aulTi dans la combuüion des 
£orps animaux. 
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Perfonne ne doutera non plus qu'iî 
puiffe venir avec l’air & l’eau, non-feu¬ 
lement fur la furface du globe terreftre, 
mais encore dans le fond de la mer & de 
la terre. Il doit donc auffi fe trouver à 
la formation des corps métalliques, &, 
comme fubftance très-fubtile & qui y 
eft très-convenable , fe mêler dans tout 
comme un principe. 

Eft-il préfent par-tout, & fe trouve- 
t-il dans tous les corps f nous ne pouvons 
alors jamais nous paflfer de la connoif- 
fance de Yacidumpingue , dans la recher¬ 
che des corps naturels , ni même dans 
l’obfervation de chaque phénomène de 
la nature ; auffi peu dans les corps qui 
n’on: pas été dans le feu , que dans ceux 
qui font pris réellement du feu. 

Voulons-nous favoir quelle efi la fub- 
ftance qui pafie dans l’air & qui fufFoque 
dans la fermentation du vin? nous recon- 
noififons clairement que c’efl; la même 
fubfiance qui remplit l’air & relferre 
les poumons , qui pafTe des charbons 
ardents dans l’air, & qui, dans les cham¬ 
bres fermées & étroites, fufFoque les 
gens qui fe font refroidis & qui dor¬ 
ment. Car comme Vacidum pingue eft 
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îndeftruClible dans le feu & hors du feu, 
il relie inaltérable aulTi-bien dans fa fub- 
ftance que dans ces propriétés , dans le 
feu & hors du feu. 

Nous pouvons encore moins nous 
paflfer de connoître Vacidum pingue dans 
l'examen des corps qui font venus d’un 
grand feu. 

Car comme Vacidum pingue pénétré 
au travers de tous les vaiffeaux embrafes , 
& qu’il s’attache même dans les vaiffeaux 
fermés à la terre calcaire pure , & la fait 
devenir chaux vive ; nous voyons par-la 
que , dans l’éclaircilTement de ces fortes 
de changements, aulTi-bien des corps 
fimples que des corps compofés, & qui 
leur arrivent dans les differents degrcs 
de feu &: d’embrafement, l’on doit etre 
très - exaél Sc très - fort lur fes gardes, 
pour ne point attribuer de pareils chan¬ 
gements à la feule agitation ou^mouve- 
ment igné des parties du corps même; ou, 
quand ils font plus compofés, à la fimple 
compofition, lorfqu il ell fi clair que par 
le feu il fe mêle dans tout une troifieme 
fubflance, & que, conféquemment, dans 
une opération Chymique , le feu n’agit 
point comme fimple inflrument, & qu il 
ne doit pas être confidéré comme tel. 
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Dépareilles unions fe font-elles aufîî 
fans feu , en y employant des chofes qui 
iiient été dans le grand feu , principale¬ 
ment les acides minéraux, les fels alkalis, 
les métaux & les corps terreux ; en éclair- 
cixTant leurs propriétés & leurs rapports 
on ne peut jamais s’empêcher d’y re¬ 
marquer de même la préfence de l’^ci- 
dum plngue, 

Le verre même dans lequel nous 
croyons travailler le plus purement &. 
l’eau la plus pure ne font point exempts 
dQ^Vacidum pingue ; il y a plus , il fort 
même du verre dans l’Eleéiricité. 

Mais l’avantage de la connoiffance de 
cette fubftance fera d’autant plus grand 
& plus utile, que fon application s’étend 
fur toute la nature ; & en l’obfervant 
de l’appliquant davantage , les Phyfi- 
ciens & les Chymilles acquerront tant 
fur les produits de la nature que fur ceux 
de Part , des connoilfances beaucoup 
plus claires 3 que ce que l’on a pu y voir 
jufqu’ici. 

Une telle matière, laquelle fe trouve 
dans toutes les créatures, laquelle eft 
fubtile & elaftique , & qui fe raréfie par 
la moindre chaleur & mouvement qu’on 
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lui donne, doit, fans doute, favoriler 
la circulation des fucs dans les corps or¬ 
ganiques. 

Une telle matière , qui peut en même 
temps s’unir avec tous les autres êtres, 
avec la lumière & l’air, avec la terre & 
l’eau, avec le fel & Thuile, doit ablolu- 
ment, quand elle efl poufléc de coté & 
d’autre dans les diverfes & (ecrettes ma¬ 
chines que le fuprême Créateur a difpo- 
.fées exprès dans les créatures organiques, 
fervir non-feulement comme inllrument, 
mais aulîî comme ingrédient à la produc¬ 
tion de mille & mille fortes de compor¬ 
tions de fucs que nous trouvons unique¬ 
ment dans le régné végétal. 

Une telle matière, qui peut lier tout 
enfemble , & qui, outre cela , polfede 
encore une force aflringente pour rap¬ 
procher davantage les particules des 
corps engendrés , doit aulli néceflaire- 
ment favorifer falfemblage des parties 
des corps , & conferver leur denfité. 

Dans une telle matière , qui efl ü 
fubtile , fl élaftique & fi attraélive ; qui 
provient du feu, & qui s’en en va fans être 
altérée ; qui, quand elle eft dans fa con¬ 
centration , comme elle fe trouve dans 
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la chaux j s echaufïe le plus violem¬ 
ment avec l’eau, & dont perfonne ne 
lait dire la caule propre, un Chymifte 
peut aifement s’imaginer que cette fub- 
ftance doit être le phlogiftique pur & la 
matière propre du feu. Mais cette opinion 
eft trop importante pour qu’on la doive 
rece^voir fans l’examiner; c’ell pourquoi 
je tacherai dans le Chapitre fuivant de 
l’obferver avec foin. 


CHAPITRE XXIII. 

Sii & jufquà quel points P/îcidum 
Pingue doit être pris pour la 
Matière du Feu, 

.A. VAN T que de parler de la matière 
du leu , il eft néceflaire que je m’éclair- 
cilfe fur le mot feu , & que je montre 
quelle notion j'attache à ce mot. 

J’entends donc par feu (je parle du 
feu ordinaire) cet état, connu d un cha¬ 
cun, accidentel, luifant, échauffant, dans 
lequel fe trouve un corps inflammable, 
Jprfque ce corps efl très-fort échauffé ^ 
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dans lequel état le corps inflammable ell 
entièrement diflbus , décompofé Sc ré¬ 
duit aux feules matières - principes dont 
il efl compofé. Je ne fais pas autre chofe, 
finon que l’on peut appeller le premier 
une atlion, mais le fécond l’effet de cette 
a^ion. 

Cette a 5 lion , avec fon effet , peut 
pafl'erpar conféquent pour accidentelle, 
parce que le corps inflammable , fans une 
occafion accidentelle, ne tombe point 
dans l’état brûlant. Cette occafion acci¬ 
dentelle eft celle où le corps inflamma¬ 
ble eft très-échauffé. 

Ainfl c’efl autre chofe : i®, fi je parle 
de l’aélion du feu , qui fe donne à con- 
noître à nos fens par la lumière, par la 
chaleur, par la flamme & par le mouve¬ 
ment; ou fl, 2®, je remarque l’occafion 
accidentelle ; ou fi, î®, je parle des effets 
du feu ; ou fi, 4°, j’examine s il ne fe trou¬ 
ve point dans le corps inflammable une 
certaine matière diflinéle de tous les au¬ 
tres êtres , qui foir la caufe première du 
feu, & cette matière eft proprement fob¬ 
jet de mon obfervation. 

Il me fembie que ces différentes no¬ 
tions font très-fouvent échangées les 
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unes pour les autres , quand on parle & 
qu’on écrit du feu, par exemple, l'un 
dit : Ignis nihil aliud eji quam injignis 
Caloris gradus. De quoi parle-t-il ici \ il 
parle ou de l’occafion du feu, ou d’une 
propriété de VaBion du feu, mais non 
pas de la matière meme du feu. Un autre 
dit : Ijiud quod ignem vocamus , pénétrât 
hrevi tempore omnia corpora , ipforumque 
partimlas movet. Ici l’on reconnoît Vac¬ 
tion du feu, l’autre regarde fon effet. Un 
autre dit : Jgnis Culinaris confiflu in par^ 
ticulis ligni vel carbonum , ceieri ùr varia 
molli agitatis. Il ed ici parlé de VaBion 
du feu , & à la vérité de fon mouve¬ 
ment, fans penfer à la matière qui porte 
les particules au mouvement. On dit ail¬ 
leurs : îgnis inejl in celerrimo materiæ 
Calorem gignentis motu Ici il n’eft feule¬ 
ment parlé que du mouvement qui fe 
montre à nos yeux dans VaElion du feu , 
mais l’on reçoit en même temps une ma¬ 
tière inconnue qui chauffe. Et néanmoins 
ajoute encore cet Auteur : Non itaque 
propria qnœdam ignis fubfiantia eji, nt 
iis piacuijje videtim , qui eum quartum ele- 
menturn fecerunt. Il paroît ici parler de 
Va&:ion du feu , laquelle n’efl alfurcment 
aucune 
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aucune fubdancc , & par confeqiient 
auffi ne peut ctre aucun clément. Quand, 
au contraire , d’autres difent que le feu 
fe compofe & naît de l'air avec les parti¬ 
cules falino-fulfureufes, on parle alors 
de \^a 5 lion du feu , pour qui l’on prend 
des matières que Ton ne connoît pas 
bien. M. l’Abbé Nollet, dans fes Le¬ 
çons fur la Phyfique Expérimentale , 
Part. IV , pag. 598 , de la Traduélion 
Allemande , pour prouver que le feu eft 
une matière , s’exprime de la maniéré 
fuivante : « Je conclus donc que le feu , 
«quand on le confidere fuivant fon ori- 
«gine , eft une véritable matière , & en 
ojeffet, premièrement : parce qu’il en a 
«les propriétés effentielles, favoir , l’é- 
«tendue & la denfité ; & fecondement : 
35 parce qu’il a auffi les propriétés les plus 
35communes d’une matière , comme la 
35 mobilité , ce qui efl; hors de toute con- 
» 5 teftation , & à tous égards auffi la pe- 
35fanteur ^5. 

Ici conclut ce célébré Phyficien , par 
les apparitions de la flamme , que le feu 
efl; une matière. Mais de quoi parle-t-il ? 
Parle-t-il de VaBion du feu ou de la vraie 
matière f 
Tome IL 
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Ce} cndanr li y comprend encore une 
matière réelle du feu , mais qu’il avoue 
être encore inconnue. Il eü dit à la page 
585 de l’Ouvrage fufdit. 

«'Après une étude dedeux ou trois mille 
33ans ; après les profondes Recherches 
33 d’un Defcaries, d’un Ntwton & d’un 
K Maliehranche ; après les Obfervations 
03 des Bo^le, Boerhaave , Reaumur , Lé- 
& autres, nous n’en lavons point 
35 encore aflez pour décider fi le feu eft 
33une matière fimple & inaltérable, la- 
wquelle feroit dtflinéeà produire la cha- 
33leur, l’inflammation & la deflrudion 
33des corps, ou bien fi fa lubflance con- 
•3fifle dans le feul mouvement, ou dans 
3’la’ fermentation des parties que Ton 
«nomme injfamrrailes ^ &c. 33 Nolht 
rejette enfuite la derniere opinion, & 
croit qu’il fe trouve dans la nature une 
fubflance fluide , qui efl propre à l’aéf'on 
du feu & laquelle efl conftituée dès-le 
commencement telle , & n’a befoin que 
d être émue pour fe montrer aéfive. 

Ainfi l’on voit fuffiflmment par-là 
que beaucoup de Phyficiens font con¬ 
vaincus qu’il y a dans notre feu terref- 
ire J pour bafe , une certaine matière élé* 
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inventaire particulière, & qui doit entrer 
en confidération dans réclairciflement 
du feu , quoiqu’ils confeflent que cette 
matière eft encore inconnue & il paroît 
auffi que d’autres, au contraire , parlent 
du feu, comme s’il ne devoir entrer au¬ 
cune matière élémentaire particulière en 
confidération dans réclairciffement du 
feu. Que diront ceux-ci quand ils liront 
ici, que non-feulement il fe trouve dans 
le feu une matière , mais qu’il y a deux 
matières élémentaires diilinéles l’une de 
l’autre ? 

Parmi les Chymides, tant anciens que 
modernes, aucuns ne doutent de l’exiden- 
ce d’une pareille matière du feu. Et me¬ 
me ceux - ci fe font crus d’autant plus 
autorifés jufquici à rechercher & à con- 
Eoître la matière du feu , qu’ils em¬ 
ployant le feu tous les jours. 

Les anciens peres de la Chymie nous 
donnent , dans leurs Ecrits énigmati¬ 
ques , plus à comprendre leurs notions 
fur le feu, qu’ils ne dévoient les prouver 
clairement & par des épreuves, ou que 
les épreuves ne montroient ce a quoi ils 
ont penfé. Cependant quelques-uns 
d’eux témoignent par leurs exprelTions 


44 Châp. XXIIL De la Matière 
qu’ils ont mieux obfervé, &: meme con* 
fidéré que leurs enfants notre acidum pin- 
gue , comme une fubtile matière du feu , 
laquelle fe dilTipe dans la combuftion des 
corps inflammables. 

Dans le Lexicon Chymique de John- 
fon , Ignis ELementarius eji Julphur fed 
non vulgi. 

Otto Tachenius rapporte dansfon Cla- 
re, Scc. dans le Traité de morborum prin-- 
cipe, les opinions de Raymond Lulle, du 
Cofmopolite , & d’autres anciens Philo- 
fophes fur le feu. Tl l’appelle, avec fes 
prédéceffeurs , Jilium Jolis , acidum 
pingue , fpiritum acidum invifibilem ^ 
infenfibilem ; il dit auflT avec cela beau¬ 
coup de chofes des propriétés , des effets 
& des applications de cette matière, ce qui 
convient très-bien à notre acidum pin^ 
gue. 

Schmidt, dans fa Critique de menf- 
îriiis univerfalibiis , rapporte , pag. 6o , 
un long palfage de S. Auguftin , quoi¬ 
que fans indiquer l’endroit, où les prin¬ 
cipes de Vacidum pingue font afî'ez clai¬ 
rement déterminés. Il eft dit entr’autres 
dans ce paffage : que le Très-Haut a 
créé en premier un fel, lequel attire à foi 
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'le feu & la lumière de la région fupé- 
rieure. Que cette matière eft dans tous 
les corps, & qu’elle eft leur efprit & leur 
vie , d’où tout a été formé ; que les Sages 
avoient cherché à diflbudre les corps 
pour en féparer cette maticre &c pouvoir 
l’examiner de plus près ; mais que lors¬ 
qu’ils en étoient venus affez proche pour 
croire qu’ils pouvoient bien la confidé- 
rer, elle s’en alla comme un efprit, & 
s"en retourna d’où elle étoit venue, & 
que toutes les recherches furent alors en 
pure perte, &c. Cela s’accommode auffi 
fort bien avec notre acidiim pingue. Son 
acide eft un fel qui eft uni avec la ma¬ 
tière pure du feu. Il eft dans tous les 
corps. Il eft paffablement à découvert 
dans le fel volatil de l’huile de vitriol ; 
mais veut-on le regarder trop exaéle- 
ment à l’air , il s’en va comme un efprit. 
Il eft, ce me Semble , Suffisamment mon¬ 
tré par-là & par beaucoup d’autres cho- 
fes qui pourroient être rapportées des 
Ecrits des Anciens , s’il étoit néceSTaire , 
qu’en les comparant avec notre aciduin 
pingue, les Anciens ne Se Sont pas fort 
trompés , quand ils ont attribue au feu 
une matière Subtile , &, dans le Sens 
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Chymique , fpiritueufe ; laquelle ils onl’ 
regardée comme une une fubllance ana¬ 
logue au foufre , comme un acide lié 
avec la matière de la lumière, & qu’ils 
ont appellée acidumpingue. 

Parmi les Chymiltes modernes, 'Be-* 
cher fut le premier qui regarda la ma¬ 
tière du feu comme une terre , ce qui 
paroît entièrement oppofé aux notions 
ïubtiles des Anciens. Il a trouvé des Ap¬ 
probateurs & des Partifans qui ont cher¬ 
ché à fortifier fon opinion par l’obferva- 
tion de la fuie fubtile& des charbons, 6c 
qui ont dit clairement que le principe 
igné étoit de nature terreufe , quod 
terreæ indolis fit. Cependant les plus 
Modernes fe font éclaircis là-deflus, de 
forte qu’ils ne regardoient pas , à la vé¬ 
rité , la matière pure du feu comme une 
terre, mais pourtant comme étant tou¬ 
jours renfermée dans une terre. 

Nous avons ici trois repréfentations 
difiinéfes du feu. Quelques Phyficiens 
confiderent le feu comme un élément, 
& difent qu’ils n’en conno-fient point la 
matière propre. Les anciens Chymiftes 
confidéroient notre acidum pingue com¬ 
me un efprit compofé, mais les Moder- 
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nés le donnent pour une matîere inflam¬ 
mable. 

Maintenant fi, d’après la connoiflan- 
ce acquil'e de Vacidnm pingue , j’éleve la 
quefbon : Jufqu’à quel point il doit être 
nommé une matière du feu ? queflion , 
qui , dans l’obfervation d’une lubllance 
auflî finguliere qu’efl Vacidiim pingue, 
doit non-leulement fe prclenter ablolu- 
ment à l’elprit, mais eft aufli néceflaire 
pour la diftinélion de la matière du feu ; 
je veux y répondre avec toute la pré¬ 
caution poflible , & , dans ce Chapitre , 
je veux foumettre à l’examen du Public 
mon opinio-n là-deflus. 

Les Auteurs, tant anciens que mo¬ 
dernes , font communément une dilbnc- 
tion entre le feu élémentaire & le feu or¬ 
dinaire. Ifs ne no'US difent pas toujours- 
clairement & parfaitement comment on 
doit comprendre le plus proprement ces 
cxprelTions. Mais probablement on en¬ 
tend par le premier, ou le feu folaire, ou¬ 
ïe principe du feu dans fa plus grande 
fimplicité Sc pureté ; mais par le feu or¬ 
dinaire , on entend ou le feu dans les 
corps & comme il brûle à l’âtre , ou la 
première union de la plus pure matière 
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du feu avec une autre fubllance avec la¬ 
quelle elle eft entrée dans les corps in¬ 
flammables, & où elle relie encore après 
la combuftion de ces mêmes corps, & 
fe laiflfe de nouveau conduire dans d’au- 
très corps. Je penfe que l’on peut accor¬ 
der ici la première place à Vacidum pin-^ 
gue, & qu’on peut fort bien l’appeller 
une matière du feu ordinaire , ou la ma¬ 
tière la plus proche du feu élémentaire 
le plus pur , dans laquelle & par laquelle 
la matière du feu eft conduite & mêlée 
dans tous les autres corps de tous les 
régnés de la nature. Notre acidumpingue, 
qui doit être néceflairement compofé d’un 
acide 6 c de la pure matière du feu ou 
de la lumière , poflede la propriété de 
le mêler avec l’air & l’eau. Ainfi aufti-tôt 
qu’il fort du feu , il entre quafi dans une 
troifieme union élémentaire avec l’air & 
l’eau , par où il peut encore être porté 
plus loin dans d’autres corps, dans lef- 
quels l’air &Teau peuvent entrer. 

Après cette diftinélion générale du 
feu, je veux maintenant en confidérer 
la matière propre fuivant les trois repré- 
fentations fufdites , & divifer la matière 
du feu conftdérée diftinélement : 
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1^, En la plus pure matîere alluman¬ 
te du feu , laquelle allume tous les corps 
inflammables, aufli-bien dans le foyer 
du verre ardent que dans les corps eux- 
mêmes , & plufieurs Phyflciens femblent 
avoir eu en plus grande partie cette ma¬ 
tière pure devant les yeux. 

2°, En la matière la plus proche de cette 
matière du feu ou notre acidum pingue > 
ôc les anciens Chymiftes paroiflent avoir 
principalement obfervé celle-ci. 

3°, En la matière brûlante & inflam¬ 
mable, que l’on appelle phlogijiique , Sc 
celle-ci efl; l’objet des Chymiftes mo¬ 
dernes. 

La matière premîd'e du feu eft donc 
la matière allumante. 

La fécondé, celle qui eft, à la vérité, 
préfente dans le feu ordinaire , mais 
qui proprement n’allume point. 

Et la troifieme , la matière brûlante 8c 
inflammable. 

Maintenant confidérons l’une après 
l’autre. 

Par la première matière la plus pure &’ 
allumante du feu, j’entends donc la ma¬ 
tière de la lumière ou des rayons folaires, 
comme fans être liée avec aucune autre 
Tome IL E 
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lubftance quelconque , elle éclaire dans 
fa concentration , échauffe & allume, de 
même que nous en voyons les propriétés 
& les effets dans le foyer du verre ar¬ 
dent , quand par celui-ci les rayons folaires 
ou la matière de la lumière cft plus rap¬ 
prochée enfemble , & concentrée fur un 
corps inflammable. C’eft ici qu’efl le plus 
pur feu ; car il n’efl ici mêlé avec aucune 
autre matière , ni renfermé dans aucun 
corps. Perfonne, autant que je fâche, ne 
connoît encore la fubflance propre de 
cette matière, finon celui qui 1 a créé 
lorfqu’il dit : Que la lumière Je fajfe , 
la lumière fe fie. Cette matière de la 
lumière , cette matière qui éclaire, qui 
échauffe & qui allume , eft, à mon avis, 
Punique dans le monde, & il ne peut y 
avoir effentiellement deux fortes , mais 
une feule forte de lumière ou de matière 
du feu dans toute la nature, de même 
qu’il ne s’y trouve rfon plus qu’une forte 
d’eau , quoiqu’elles puiffent toutes deux 
être différentes par le degré de leur pu¬ 
reté. Cette même matière qui dans le 
foyer du verre ardent éclaire , échauffe 
& allume, doit être toute la même que 
celle qui le fait dans les corps j & par- 
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itout où il s’agit du feu , cette matière 
Idoit fe trouver préfente. 

Mais pourroit ici demander quel- 
iqu’un , fe trouve-t-il donc aulTi dans le 
foyer du verre ardent une vraie matière 
aétuelle , laquelle s'attache par le Soleil 
au corps qui doit erre allumé , & l’allume 
effeélivement ? On en-tend & on lit par¬ 
tout , que par le verre ardent les rayons 
du Soleil font plus condenfés dans un 
point ; mais on ne comprend pas claire¬ 
ment fi par les mots lueur , lumière & 
rayons y on entend une matière réelle? 

Les plus célébrés Opticiens nous don¬ 
nent , par leurs très-férieufes recherches 
faites fur la lumière, des preuves clai¬ 
res, que la lumière eft une vraie matiè¬ 
re , quoique très-fubtile, que je regarde 
comme inutile & trop difFufe pour mon 
objet, pour la rapporter ici. Les Philo- 
fophes ne font pas contraires à cette opi¬ 
nion en partie. 

Je veux feulement répondre à la quef- 
tion fufdite tout fimplement : ou il y a 
dans le foyer une matière corporelle ac¬ 
tuelle , ou il y a unefpiit préfent, ou il 
s’y trouve un être indifférent entre efpric 
& corps, ou bien il n’y a rien du tout. Un 
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rien ne peut allumer rien. Doit-ce être 
un efprit, ce doit être un efprit furpre- 
nant, lequel peut me luire aux yeux, al¬ 
lumer un corps inflammable , me brûler 
la peau, & bleflêr ma main tout auffl-bien 
qu’un charbon ardent , qu’un couteau 
ou une épée , & même à qui, au moyen 
d’un verre , je puis faire & preferire une 
loi, s’il doit me brûler ou non. De cette 
incompréhenfibilité , plufieurs font tom¬ 
bés dans une plus grande encore, en 
penfant que la lumière pouvoir être un 
être indifférent entre efprit & corps. 
Mais je regarde cette penfée com¬ 
me fantaflique, & comme une pure rê¬ 
verie où le jugement ne fait à quoi s’en 
tenir. Il connoît un corps , & il a des 
notions d’un efprit. Mais un être indiffé¬ 
rent , entre les deux , lui fera toujours 
& reliera un non-être; car quoique l’on 
voulût dire qu’un tel être ell compofé 
d’une matière beaucoup plus fubtile que 
tous les autres corps , il refteroit néan¬ 
moins toujours matière , & la matière de 
la lumière efl enfin affez fubtile. 

Ainfi , quand j’apperçois par mes fens 
que les nerfs de mes yeux font touchés 
fl fenfiblement de la lumière concentrée 
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idu Soleil par le foyer du verre ardent 
i jetté fur un papier blanc , & qu’ils ne 
I peuvent pas ioutenir long-temps cette 
i lueur claire ; quand je fens fur ma main 
: quelque chofe qui me brûle ; quand je 
vois que cet être s’unit avec les corps in¬ 
flammables , qu’il les pénétré , les ouvre 
& les allume , qu’il fond & décompofe 
les métaux , change les terres en verre , 
dcc, je me crois convaincu par mes iens, 
qu’il doit y avoir ici une matière corpo¬ 
relle vraie & aauelle qui fait tout cela , 
quoiqu’elle foit fi fubtile, que je ne puifle 
avec mes yeux rien appercevoir en elle , 
même dans fon aggrégation , finon fa 
lueur claire. 

Cependant, dans tous les temps, il a 
été fait beaucoup d’objeéfions contre la 
matérialité de la lumière , que je crois 
inutiles de rechercher toutes ; néanmoins 
je dois rapporter quelques objeélions fpe- 
cieufes des derniers temps. 

Kunkel veut chaffer avec un foufflet 
d’entre le verre ardent & le foyer, qui 
allume la matière de la lumière , & quand 
il voit que, malgré fon foufflet, la lu¬ 
mière fe concentre de plus en. plus néan¬ 
moins, & quelle allume, il croit qu’il 
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ne pouvoit fe trouver ici aucunes parti J 
cules corporelles , parce qu’elles deJ 
vroient autrement fe laifler emporter en j 
ioufflant. On peut répondre là-^elTus 
un vent^fort ne peut pas dans Pair em-^ 
pecber la pénétration des rayons Polaires 
dans le verre ardent par-devant le verre ; il 
ne peut pas non plus empêcher la condenfa- 
tion de la matière de la lumière par derrière 
le verre. 2 , On pourroit accorder que, 
par-devant & par-derrière le miroir ar- ' 
dent J les particules de la lumière pour- j 
roient réellement être emportées par le 
vent du foufflet, & être divifées invifi- 
blement dans Pair. Mais cependant je 
croirois que cette diminution feroit auflî- 
tôt remplacée par l’affluence continuelle 
des particules de la lumière, & que rien 
ne pourroit s’oppofer à ce flux conti¬ 
nuel de particules de la lumière, qu’un 
corps opaque , mais lequel ne peut pas 
exifter par le Ample vent dans Pair tranf- 
parent. 

Un autre Chymille très-favant, écrit : 

« que perfonne ne peut dire qu’un verre 
•’froid & dur puifle être eflentiellement 
^pénétré par quelques corps que ce foit 
«dans l’Univers , duflent - ils être les 
» plus pénétrants de tous » . 
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J’accorde & je crois, qu’excepté la 
rmatiere de la lumière , aucun corps , 
jquelque lubtil & quelque pénétrant qu’il 
ifoit, ne peut palier au travers du verre 
«froid ; mais nous voyons que la matière 
Ide la lumière le fait, à la couleur de la 
ILune cornée , & de beaucoup d’autres 
:chofes dans un verre bien fermé, comme 
il a été déjà cité dans le vingtième Cha- 
: pitre ; nous le voyons pareillement aux 
: effets du miroir ardent dans une cham- 
, bre lorlque la matière de la lumière paffe 
là travers les vitres &le miroir ardent. 

Il dit encore : « comme néanmoins le 
«Soleil par fes rayons au travers du 
«verre ardent allume — , l’on ne voit 

05 pas la moindre vraifemblance , com- 
««ment les rayons folaires, quandmême ils 
•5 feraient quelque chofe de fubftantiel, peu- 
05 vent palTer réellement au travers d une 
« maffe auffi folide qu’efl le miroir ardent, 
a^fans réchauffer ; l’on reconnoît , au 
05 contraire , que les matières fe laiffent 
»> changer de la maniéré la plus intime au 
^5 moyen du Soleil comme à l aide à'un 
in'flrliment . 

ici cet homme d’ailleurs très-habile 
dans fes Ecrits, doute fi les rayons fo- 
E iy 
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tores lont quelque chofe de fubftanriel : 
^ cela fuffira pour m’excufer de ce que 
3 ai entrepris de dire quelque chofe fur 
la lubflantialite de la lumière. Car que 
leroit-ce de toute mon Hiftoire, fi la lu- 
miere n étoit point matière f Cependant 
la corporéité fe prouvera fuffifammenç 
dans la fuite. 


Secondement, il prdtend que les rayons 
lolaires devroient échauffer le verre ar- 
ent, s’ils paffent réellement au travers. 
iVlais la matière de la lumière ne va point 
en aggrégation , ni condenfée comme 
leu au travers du verre , mais feulement 
dans fon état de divifon comme lumie- 
? ne commence à être coït- 

denfee & mife en aggre'gation ignée que 
derrière le verre. Ainfi elle peut ne pas 
plus echauffer le verre en y entrant, que 
île s échauffé, à la fplendeur du Soleil, 
une vitre platte de même grandeur. 

Troifiémement, le Soleil doit n’ope- 
^er que comme- un fimple inftrument. 
Mais il en ed; de ceci tout comme du feu 
ordinaire, que les Chymiftes ont regar¬ 
de alfez long-temps pour un fimple inf- 
trument, & ils doivent pourtant éprou¬ 
ver que Vaçiàum pin^ue qui en fort, pér 
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netre tous les vailfeaux rouges, Sc qu’il 
s’unit avec les corps qui y font contenus. 

Mais aduellement fi cette matière du 
feu la plus pure & qui allume , doit conf- 
tituer notre feu ordinaire dans les corps, 
elle doit nécelfairement fe trouver en 
abondance & concentrée dans les corps 
inflammables. Il doit être entré une 
grande quantité de particules de la lu¬ 
mière dans les corps inflammables,^ lors 
de leur formation , pour pouvoir s’allu¬ 
mer réellement, & ces particules de la 
lumière doivent y être profondément en¬ 
fermées , afin que le corps ne s allume 
pas fl vite , mais qu’il puilTe s’allumer a’ 

Nous obferverons bientôt la polfibi- 
lité de cette propofition, quand j’aurai 
encore répondu auparavant a la queftion. 
fl Vacidum pingue ne peut pas déjà etre 
regardé comme la matière du feu , la¬ 
quelle étant raréfiée dans un corps in¬ 
flammable , le met dans l’état de chauf¬ 
fer , de luire & d’allumer , ce que nous 
appelions proprement embrafement ôcfeu? 

J’ai cru au commencement que je 
pouvois répondre , oui, a cette queftion , 
fans craindre de réplique. Je penfois : la 
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chaux, Thuile de vitriol fumante , prin¬ 
cipalement les fleurs qu’on en retire, s’é¬ 
chauffent au plus fort avec l’eau ; la 
chaux & le fel caujîlque ont un goût tout 
de feu ; le fel caujiique coule dans la fu- 
fion fous la couleur rouge & brillante du 
feu ; l’or fulminant précipité par l’eau de 
chaux , & à qui s’efl attaché Vaciduin 
pingue, s’allume Sc détonne violemment; 
Vacidum pingue n’eft meme pas un acide 
fimple , mais il contient réellement la 
matière du feu ; je penfois à la lueur du 
phofphore de ITomberg, qui eff préparé 
avec la chaux & le fel ammoniac ; à la 
lueur ignée du fucre le plus affiné, qui 
cfl: purifié tant de fois par la chaux , & 
qui peut conféquemment avoir pris 
beaucoup de Vacidum pingue \ de plus, 
je penfois au feu éleéfrique ; l’objeélion 
que je me faifois, que la chaux ne pou¬ 
voir pourtant pas brûler par elle - même , 
commençoit à me paroître moins vala¬ 
ble. Je penfois, Vacidum pingue ne peut 
pas aflfurément brûler librement, là où il 
s’eft attaché à la terre calcaire ; mais que 
l’on laiffe la nature le ramener encore 
dans les corps organiques ; qu’on l’y 
laiffe le faire circuler avec la terre, l’air 
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& l’eau ; l’y mêler dans Tes plus petites 
parties ; l’y combiner le plus intime¬ 
ment & le concentrer ; qu’on en laifle 
fe former de nouvelles réfines & huiles : 
il faura bien encore brûler à temps, & 
rendre fon feu palpable & vifible quand 
il fera mis de nouveau en mouvement 
dans les corps. 

Mais quand je confidérois que l’^zc/- 
dum pingiie, dans une chaux vive nou¬ 
velle, en l’arrofant d’un peu d’eau, lailTe 
éclater, à la vérité , une force élaflique 
confidérable, & qu’elle fait remarquer 
une chaleur fi forte, que les corps inflam¬ 
mables s’allument quand ils font trop 
près de cette ardeur de la chaux, mais 
que la chaux échauffée ne luit pourtant 
pas ni ne s’allume : quand de la même 
façon l’huile de vitriol fumante, & parti¬ 
culiérement les fleurs qu’on en retire ou 
le fel volatil s’échauffent, il efl vrai, le 
plus fortement avec l’eau & repouffent 
autour d’elles, fans néanmoins rien mon¬ 
trer de feu allumé : quand je confidérois 
encore que Vacidiim pingue , après avoir 
été porté par le feu ou fans feu dans une 
terre calcaire, dans un fel alkali, dans 
un ntétal (excepté For) s’y trouve dans 
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une concentration palfable & affez à dé¬ 
couvert , & qu’il y relie cependant tout 
tranquille fans donner le moindre figne 
d’une matière de feu ; quand je penfois 
que cesfubdances ne luiientjnine chauf¬ 
fent , ni n’allument point, de qu’elles-mê¬ 
mes J lorfqu’on les remet au feu, rougilfent 
vraiment, luifent & peuvent embrafer 
des corps inflammables fecs que l’on en 
approche dans cet état ardent; mais 
qu’elles ne font pourtant pas la même 
chofe autrement qu’une pierre ou un fer 
rougi 5 à qui ces propriétés ne font com¬ 
muniquées que dans le feu , & qu’ils re¬ 
perdent de nouveau en devenant froids, 
tout de même que s’il ne fe trouvoic 
point en eux abfolument d^acidum pin- 
gue; il me fembloit alors qu’il y avoit 
encore beaucoup d’obfcurité dans la 
notion fufdite que je m’étois faite fur 
l’embrafement des corps , comme fi cela 
provenoit Amplement de la raréfaélion 
de Vacidum pingue renfermé profondér 
ment dans les corps inflammables : l’af¬ 
faire ne me paroiflbit aucunement déter¬ 
minée, & il me fembloit qu’il manquoit, 
encore à mon opinion auffi - bien dans 
le fens figuré que dans le fens eifentiel 
la Lumière, 
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C’efl pourquoi je me lailTai aller aux 
penfées iu-ivantes , qui étoient le fonde¬ 
ment de ce que j’avois déjà dit de la 
première matière allumante du feu , de 
la matière de la lumière , & que le Lec¬ 
teur indulgent peut examiner maintenant 
& juger fi elles ont autant de vraifem- 
blance, & fi elles font expofées à aufiî 
peu de contradiéfion que je me l’ima- 
gine. 

Il peut arriver peut-être que Vacidum 
pingue igné contribue beaucoup à Vaca¬ 
tion & à l’effet de notre feu ordinaire, 
mais il peut auffi fe faire qu il ne porte- 
roit pourtant pas feul les corps inflam¬ 
mables à fcmbrafement aéfuel, s’il n’y 
avoit outre cela dans les corps inflam¬ 
mables une grande quantité de pures 
particules de la lumière , qui ne font pas 
combinées avec un acide, & conféquem- 
ment ne font aucunement acidum pingue , 
& lefquelles doivent abfolument s’y trou¬ 
ver en très-grande abondance, quand le 
corps doit réellement être allumé. 

Perfonne affurément ne doutera qu’il 
ne puiflfe fe trouver dans un corps in¬ 
flammable , par exemple , dans un mor¬ 
ceau de bois, de pures particules de la 
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lumière en abondance. Qui eft-ce qui ne 
voit point la lumière à la flamme claire ? 
Le Soleil a pourtant éclairé de fes rayons 
l’arbre d’où a été pris ce bois, pendant 
dix , cinquante, cent & plus d’années ; 
& quand bien même il auroit été dans 
une ombre perpétuelle , il auroit été 
néanmoins encore entouré des particules 
de la lumière répandues dans l’air ; quoi¬ 
que certaines gens du pays & connoif- 
feurs en bois, aflùrent qu’un pareil bois 
qui croit dans une épailTe forêt, ne brûle 
pas fl bien que celui qui a pu être libre¬ 
ment éclairé du Soleil, &, par confé- 
quent, recevoir aufli plus de particules 
de la lumière. 

Mais les particules de la lumière peu¬ 
vent-elles aufli entrer dans l’arbre ? Il 
n’y a point de doute en cela ; dans une 
plante, où la terre 6 c l’eau peuvent en¬ 
trer , il peur: entrer auffi la matière de la 
lumière qui efl; encore beaucoup plus 
fubtile. Si la lutniere du Soleil peut pal¬ 
ier au travers d’un globe de verre épais, 
froid &: rempli d’eau, & qui peut lervir 
de verre ardent, pourquoi ne pourroit- 
eile donc pas pénétrer aufli les écorces 
& les feuilles d’un arbre ? Ne voyons- 
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lïious pas tous les jours par expérience, 
inon-l'eulement dans la décompofition du 
bois par le feu, mais aufli dans celle de 
quelques-unes de fes efpeces par la pu- 
tréfadion , qu'il doit y avoir dans le 
bois une claire lumière cachée. 

Mais la lumière peut-elle entrer dans 
l’arbre , & peut-elle y reder f Elle doit 
pouvoir être mélangée & enveloppée 
dans les fucs de la plante , de façon 
qu'elle ne puifle plus en fortir, & en 
cela je ne trouve encore aucune grande 
difficulté. J'admets que la lumière des 
rayons folaires ed , à la vérité , une 
fubdance très-fubtile , mais pourtant 
corporelle & dividble , laquelle fe ré¬ 
pand dans toute notre atmofphere en fes 
plus petites particules. Ces particules 
entrent-elles en abondance dans l’arbre f 
alors elles trouvent auffi deflus l’écorce 
de cet arbre , comme dans fon premier 
germe & fa femence , des mélanges fub- 
tils, mucilagineux , huileux & falins,dans 
lefqueb elles peuvent s’envelopper & fe 
lier , fur - tout lorfque Vacidum pingue 
qui y entre en même temps , & qui ed 
à demi-compofé de la matière de la lu¬ 
mière, s’y trouve préfent. Celui-ci ayant 
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une force aftringente , & pouvant fe lief 
avec tous les corps , avec l’eau, la terre. 
Pair & l’huile ; il paroît être le moyen le 
plus propre à retenir les petites particu¬ 
les légères & volatiles de la lumière, à 
les envelopper, à les renfermer , & à les 
lier , avec la terre & l’eau , en un corps 
inflammable. 

Maintenant il ne fufflt pas encore pour 
l’embrafement futur du bois , que les 
particules de la lumière foient entrées & 
reliées dans l’arbre ; mais elles doivent y 
être concentrées, ceft-à-dire, elles doi¬ 
vent être dans l’arbre ou le bois , pref- 
qu’aufli près les unes des autres que 
dans le foyer du verre ardent, quand 
elles doivent pouvoir allumer le corps 
inflammable. 

En répandant fur un fer rouge un peu 
de poudre fubtile de bois ou de charbon ; 
ou bien en la foufflant au travers de la 
flamme d’une chandelle , & en voyant 
que chaque grain de cette poudre s’allu¬ 
me & montre fes particules lumineufes; 
en confidérant en même temps que cette 
pouffiere eft encore divifible en particu¬ 
les de bois beaucoup plus fubtiles ; on 
peut aifément fe repréfenter qu’il doit fe 
trouver 
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:trouver dans le bois ou dans fon cliar- 
:bon une quantité inexprimable de parti¬ 
cules de la lumière très-proches les unes 
des autres, conféquemment qu’elles doi¬ 
vent être confidérées comme une lumière 
concentrée ou feu, de telle façon pour' 
tant que ces particules de la lumière par 
d autres matières fubtiles (principalement 
les particules aqueufes (a' terreufes) dans 
lefquelles elles font mélangées ù' envelop-^ 
pées feules , rejîent ainfi fcparées les unes 
des autres , de forte qu’elles ne puiffent 
point couler enfemble, ni montrer leur 
effet enflammant, comme dans le foyer 
du verre ardent, tant qu’elles reftent 
tranquilles, & qu’elles ne font pas raré¬ 
fiées par une chaleur aflez forte. 

Un tel corps inflammable eft-il forte¬ 
ment échauffé , foie par le frottement, 
foit par la chaleur d’autres corps inflam¬ 
mables ; félaflique acidum pingue, &: en 
même temps avec lui les particules de 
la lumière , f air & l’eau fe raréfient , les 
particules de feu renfermées fe défunif- 
fent & fe débarraffent, le corps s’ouyre 
à fa circonférence , les particules de feu 
fe font jour , elles coulent enfemble , Sc 
le corps eft allumé. Les plus fines mix- 
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tions huileufes brûlent avec la flamme, 
les plus groffieres deviennent charbon , 
& enfin tout le corps efi décompofé & 
réduit en fies principes élémentaires. 

Ainfii je ne préfiume pas maintenant 
me tromper tout-à-fait, en croyant que 
le feu propre,- luifiant, chauffant, allu¬ 
mant & décompofiant dans les corps , 
n’eff autre chofie que les particules con¬ 
centrées de la lumière des rayons fiolai- 
res, qui font entrées dans tous les corps 
inflammables lors de leur croiffance , & 
qui s’y font condenfées comme les rayons 
du Soleil, quand ils fie concentrent & fie 
condenfient dans un point, au moyen 
du verre ardent, & qu’ils montrent le 
même feu luifiant, chauffant, allumant 
6c décompofiant, quoique dans un degré 
de force & d’effet plus élevé, parce que 
les particules de la lumière ne peuvent 
pas abfiolument dans un corps mélangé 
ctre portées auflî proche les unes des au¬ 
tres , qu’il peut arriver avec la lumière 
pure au travers du verre ardent. 

Suivant cette opinion , la première 
matière pure du fieu , c’eff-à-dire , une 
lumière concentrée, pourroit auffi-bien 
que la fécondé matière compofée 6c la 
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:plus proche du feu , c’efl-à-dire , Vaci^ 
\dum pingue , qui contient autant de par¬ 
ticules de la lumière que fon acide en 
;peut prendre , fe trouver enfemble dans 
xhaque corps inflammable. 

Nous n’aflîgnerons donc proprement 
£3 la première matière , que l’inflamma- 
;tion des corps inflammables , fans nier 
pourtant que l’élaflique acidum pingue 
ne foit aufli requis pour l’inflammation 
■du corps ; car c’eft par lui que doit com¬ 
mencer l’inflammation du corps inflam- 
:mable. C’eft lui qui doit être tellement 
:& fl fort raréfié par la chaleur qu’on y 
lapporte, que le corps inflammable peut 
; s’ouvrir & fe féparer, & alors Vacidum 
\pingue , de même que les particules de la 
I lumière 5 peut s’échapper. 

Mais nous-attribuerons à la féconde 
! matière , principalement la liaifon des 
[parties dans tous les corps qui ne pour- 
t roient pas fubfifter, s’il n y avoit pas en 
; eux une telle matière ^ qui, comme un 
I acidum pingue , peut s’allier avec tous les 
I corps, & , par conféquent, peut retenir 
r tout enfemble ; comme nous voyons 
f tous les corps fe décompofer , & leurs 
: matières - principes fe féparer , quand 
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cette mathere qui les lie en fort. Le phof- 
phore nous rendra la chofe plus claire 
dans la fuite, & les parties terreufes du 
charbon ardent tombent les unes d’avec 
les autres, quand Vacidum pingue & la 
lumière en font échappés. 

Nous reconnoiflbns très-clairement, 
par l’expérience déjà citée & connue, 
que ces deux matières font diftindes 
l’une de l’autre , & que l'acidum pingue 
n’eft point encore la propre matière du 
feu : nous favons que l’on peut employer 
au Soleil un globe de verre rempli d’eau 
comme un miroir ardent, & que l’or» 
peut en allumer des corps inflammables. 
Nous reconnoiffons en meme temps que 
c’efl Amplement la matière de la lumière 
du foleil qui pafl'e ici à travers le verre 
froid & l’eau , & qui allume. Ici, c’efl 
la matière feule de la lumière, & il ne 
le trouve point avec elle à'acidum pin¬ 
gue, Car celui-ci ne peut pas, première¬ 
ment, pénétrer au travers du verre froid , 
& quand, fecondement, il pourroit pé- 
liétrer au travers du verre , il fe mêle- 
l'oit, comme une fubftance faline avide 
d’eau , avec l’eau dans le verre, y refte- 
roit & ne pourroit ainfi fortir de l’autre 
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Cote du verr-c , comme il arrive avec la 
matière de la lumière qui pafle librement 
tout au travers du verre & de l’eau. 

Il me femble qu’il importe extraordi¬ 
nairement de connoître & de diibnguer 
exadement ces deux matieres-principes 
des corps compofes , & c’eft même H 
important, que c’eft principalement au 
défaut de cette connoiffance dilbndive , 
que l'on doit s’en prendre , fi l’on n’a 
pas pu parvenir à ua éclaircilTement net 
de notre feu ordinaire , & de beaucoup 
d’autres chofes parmi tant & de fi longs 
travaux. Les Phyficiens découvrirent 
qu’il devoir fe trouver une matière ignée 
diadique, laquelle ils appelloient l’ér/zer. 
Ils prouvoient fon exiftence par beau¬ 
coup d’épreuves Phyfiques. Cependant 
d’autres Phyficiens difputoient contre, 
parce que perfonne ne pouvoir convain¬ 
cre ni dire inconteflablement : Ici eft 
cette matière, & telle eft fa nature. Comme 
on ne favoit pas ^a diftinguer, 1 on comprit 
trop de chofes fous le mot éther. Car de- 
mandoit-on ce que c’étoit que la lumière , 
ce que c’étoit que le feu, ce que c’etoit que 
Pair , ce que c’étoit que la matière éladi- 
que ; tout étoit éther, & l’on étendoit 
fl loin la fignification de ce mot, qLitr 
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l’on nommoit tantôt Pair fubtil & fupé- 
rieur, tantôt une huile fubtile(S<: compo¬ 
se e fur la terre, éther. Ne devoit-il pas 
en rélulter beaucoup d’erreurs, d’incer¬ 
titudes & de doutes, en attribuant à une 
feule matière tous les phénomènes qui 
ptovenoient de deux différentes. Ici 
font deux matières - principes évidem¬ 
ment diflinéles l’une de l’autre , indef- 
truélibles, ignées , qui fe trouvent par¬ 
tout en très-grande abondance, c’efl-à- 
dire , la matière de la lumière & Vacidum 


pingue J & laquelle des deux efl fétherf 
L élaftique aciduin pingue fans doute» 
J’obferverai plus amplement cette quef- 
non & cette réponfe dans le Chapitre 
fuivant. 


Et ce feroit bien là Péclairciffement 
de mon opinion , qu’il ne fe trouve dans 
toute la nature qu’wne forte de feu allu¬ 
mant, & que tout feu provient du So¬ 
leil. C’efî: cette matière feule allumante , 
qui luit aufîi bien dans la flamme d’une i 
huile qui brûle que dans un charbon ar- I 
dent , 6c qui , dans la décompofltion j 
totale de l’un & l’autre , s’en retourne J 
dans l’atmofphere , d’où elle efl entrée 
non-feulement dans l’arbre, mais auffi 
dans chaque corps inflammable. 
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On fera , fans doute , quelques objec¬ 
tions fur ce que j’ai dérive du Soleil no¬ 
tre feu ordinaire. Cependant je ne vois 
pas que i° , cette objeélion puilTe valoir 
beaucoup, que quantité de chofes peu¬ 
vent néanmoins brûler & devenir en 
feu, lefquelles ne peuvent pas être éclai¬ 
rées du foleil, mais retirées du fein té¬ 
nébreux de la terre d’où elles font ap¬ 
portées à la lumière du jour , par exem¬ 
ple , la tourbe , Iq^ charbons de terre, le 
jais, le fuccin, le foufre & beaucoup 
d’autres, pour ne pas dire que la tres- 
Ifubtile matière de la lumière peut tout 
I pénétrer ; cette objeélion ne dit pas da¬ 
vantage , finon que les matières citées 
: ne font pas aélucllement éclairées par le 
;f leil. Mais il ne s’enfuit aucunement 
I delà, que les matières d’où elles font pro¬ 
venues , n’aient jamais été éclairées par 
, le Soleil. La tourbe eft manifeftement , 

I du moins en partie , produite par des 
■ plantes pourries à moitié. Le fuccin , 

: fuivant les relations des Phyficiens de 
; Pruffe , eft placé dans la terre dclfous 
1 une couche de bois dans le fable , & le 
, plus vraifemblable , c’eft qu’il eft une 
1 réfine végétale découlee des arbres, 

! 
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ôc qui eft devenue endurcie & changée 
par les vapeurs minérales ; fon Tel aci-- 
de , félon la découverte de M. le Pro-* 
feiïeur Pott , qui a rendu de fi grands 
fervices dans la Chymie & dans la Phy- 
fique^ a les marques d’un acide végétal; 
les mouches & autres infeéles que l’on 
apperçoit dans le fuccin , ne font point 
faites pour les demeures fouterreines , 
mais elles doivent s’être enveloppées 
fur la terre dans la jréfine liquide, & 
lorfqu’elle couloir encore de l’arbre. Le 
jais & les charbons de terre font im¬ 
médiatement couverts fur leurs couches 
d’une ardoife , qui porte les figures les 
plus exaéles & l’empreinte de toutes 
fortes de plantes. Le polypode, le phyl- 
litis, la fougère, l’adiante & le rofeau 
font les plantes dont les figures s’y trou¬ 
vent le plus communément empreintes 
ici dans le pays. Je poffede aufii depuis 
peu une pierre de caillou du même ?ec- 
turn de charbon de terre , laquelle re- 
prefente le plus exaélement la racine de 
nénuphar ou nymphéa. Ce font des preu¬ 
ves d un grand débordement d’eau qui 
arenverfe le pays & les plantes aquati- 
«{ues, & les a plongées pêle-mêle dans 
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la vafe. Il cft donc plus vraifcmblable 
qu’il a été un temps où les matières , 
d’où l'ont provenus le fuccin 6c les char¬ 
bons de terre , ont été plus expolées 
qu’aéluellement k la lumière du l'oleil. 
On ignore encore entièrement d’où elb 
venu la fubflance inflammable du foufre, 
quand , où , & comment il efl né ; la 
même obfcurité couvre aufli l'origine de 
fon acide. Eft-il , comme le foufre artifi¬ 
ciel , formé d’un acide 6c des charbons 
ou de fuie , d’où font provenus ces der¬ 
niers principes f Cette queftion pourra 
bien ne pas avoir de réponfe sûre, avant 
qu’il ait paru des témoignages pour THif- 
toire de la terre dans les temps les plus 
reculés, de feu M. le Profefleur Kruger , 
étant, dans ce Traité , de l’opinion que 
notre globe terreftre doit avoir déjà 
brûlé une fois. 

Je ne crains point non plus que le feu du 
foleil,en faifant dériver de lui le feu or¬ 
dinaire, neperde trop, 6c qu’il ne s’éteigne 
avant le temps ; car quoiqu'il foit em¬ 
ployé annuellement une très - grande 
quantité de particules de la lumière pour 
la formation des corps fur notre globe 
terreflre , il s’en dégage auffl tout autant 
Tome IL . G 
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des corps décompofés par la combudion 
& la putréfaaion, leiquelles^ particules 
font remployées de nouveau à la forma¬ 
tion de nouveaux corps , & s’en retour¬ 
nent peut-ctrc auffi à leur origne , com¬ 
me le croyent plufieurs Phyficiens. S il 
en doit être ainfi, le foleil perd de notre 
temps beaucoup moins de particules dç 
la lumière que dans les premiers temps 
de l’Univers ; car lorfque le globe ter- 
relire n’étoit pas aufli habité qu’il l’elt 
maintenant , & lorfqu’il n’étoit encore 
qu’un défert plein de bois & de builfons 
qui redoient des centaines d’années fans 
être coupés , brûlés ou pourris , & con- 
féquemment tout entiers , le foleil devoit 
donner, pour leur entretien & leur ac- 
croilfement , beaucoup de particules de 
feu , qu’il peut préfentement épargner & 
regagner tous les ans. Car, ^première¬ 
ment , les bois font devenus, a la vérité, 
de fertiles campagnes, aux plantes def- 
quelles les particules de la lumière ou 
de feu font également nécelfaires qu’elles 
l’étoient auparavant pour les arbres &C 
pour les buiflbns ; mais ces plantes font 
Llfi décompoféestous les ans par le feu , 
par la putréfaélion, ôc leurs particules 
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ignées font dégagées. Secondcmenr , 
comme les bois font abattus Sc coupés, 
'&:que de nos jours il repoufl'e à peine 
autant de bois qu’il en ell brûlé , & que 
nous Ibmmes, par conféquent, néceiïîtés 
d’aller chercher dans les entrailles de la 
terre notre feu ordinaire dans la tourbe 
& dans les charbons fofliles , d’où il 
doit aulîi paffer abfolument en Tair une 
quantité très - abondante de particules 
de feu, plus qu’aupajavant, où les corps 
ignés reftoient enfevelis & tout entiers 
dans le fein de la terre ; ainfi peu-à-peu 
le foleil reçoit maintenant, avec un in¬ 
térêt annuel, le capital de ce qu’il a dé- 
pofé autrefois fur notre^lobe terreflre, 
& je crois que l’on peut déjà lui compter 
un autre tantum fort multiplié. 

Mais fuppofé que les particules de la 
lumière ne retournalfent pas au foleil, 
ou qu’elles ne fulTent pas meme, félon 
les opinions douteufes de quelques Phy- 
ficiens , des écoulements du foleil *; ce- 

Comme dans cet écrit je réponds à beau¬ 
coup de queftions obfcures, il me fera , j'efpe- 
re, permis de mettre une ou deux queftions fous 
les yeux de ceux qui veulent nier, malgré tou¬ 
te la notion de nos fens & contre tout fentimenr, 
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pendant la matière qui éclaire , qui 
chauffe & qui allume dans le foyer da 
verre ardent, doit provenir de quelque 


l’écoulement de la matière de la lumière hors 
du loleil, par la raifon qu’ils croyoieiit que le 
füleil ne pourroit pas avoir foutenu une telle 
perte de fa matière pendant tant de ficelés. ^ 
La première queftion eft : û l’on peut connoi- 
tre alfei exadement la conftitution propre du 
Ibleil, pour que l’on puiffe dire avec toute sû¬ 
reté qu’il ne peut pas foutenir l’émanation con¬ 
tinuelle de la matière de la lumière pendant 
quelques mille ans, jufques au terme fixe par 
Dieu de fa durée ? ^ . 

La fécondé queftion eft : fi la force créatrice 
a échappé à la toute-puiffance de l’immuable 
Créateur après la création du Monde, ou fi elle 
il cefle au point quelle ne puiffe plus produire 
iournellement encore de la nouvelle matière de 
la lumière , pour remplacer par-là la diminu¬ 
tion du foltil, fi la SageCTe divine le croyoït 

néceftaire ï . « x t ' • ' ' 

Cette deuxieme queftion eft, a la vente, a 
l’égard du foleil, extraordinaire; mais )e ne 
vofs pas qu’elle doive être téméraire, ni qu elle 
puiffe déroger à l’honneur & à la perfedion du 
fupréme Créateur, comme d’un etre âdit & im¬ 
muable. Ce que le Très-Haut a fait avant 6000 
ans, il le peut encore faire tous les jours ; & 
quand on voudroit dire iciiàpfe ad ejje non 
laleat confequentia, il pourroit en refter tout 
autant de difficulté à nier Ve[fe que le pjje , h 
l’on vouloit detaî^n^er tiçsrfqi'îe? preuves dn 
sontrairejî 
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|5art, Sz les particules de lumière ou de 
teu, qui forcent des corps brûlants , doi¬ 
vent aulTi rentrer quelque part. Qui eO;- 
ce qui voudroit croire que cette matière 
clémentaire , que ces particules pures de 
la lumièredevroient etre dellrudfibles, ou 
qu’elles pourroient s^anéantir abfolu- 
ment, & qu’elles ne devroient pas de¬ 
meurer dans l’Univers fans diminuer de 
plus en plus en nombre fans fe per¬ 
dre , quand bien même elles ne s’en re- 
tourneroient point au foleil ? Ne vont- 
elles pas plus loin ? elles relient néan¬ 
moins divifées dans l’atmofphere, & 
elles font employées derechef à la for¬ 
mation & à la compofition de nouveaux 
corps inflammables ou non inflamma¬ 
bles , deflus 6c deflbus la terre. 

Ayant déjà dit dans le vingtième 
Chapitre , que le miroir ardent m’avoic 
inllruit que le feu pur n’étoit eflentiel- 
lement rien autre chofe qu’une lumière 
concentrée , 6c que la lumière n’étoit 
non plus qu’un feu raréfié j 6c comme je 
veux, dans ce Chapitre, faire dériver tout 
feu du foleil, ou bien des particules de 
la lumière répandues dans le grand ef- 
pace ; de plus, ayant dit qu’il n’y avoic 
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qu’une forte de feu dans la nature , il 
s’enfuivra que je ne reconnoitrai aufli 
qu’une forte de lumière. Telle eft aflu- 
rément mon opinion ; je ne connois 
qu’une efpece de lumière, & je crois 
qu’une lumière ne différé point du tout 
d’une autre effentiellement. Mais à pre- 
fent l’on me demandera où je veux aller 
avec les lumières nombreufes & les phof- 
phores qui éclairent, il ell; vrai, mais qui 
ne brûlent point ? Je ne ne puis affuré- 
ment pas y répondre autre chofe, finon 
que je les attribue toutes au prince de 
la lumière qui les a amenées ici, & à la 
fource commune de la lumière d’où elles 
lont découlées dans d’autres corps. C’eft 
à la vérité bientôt dit, mais cela n’efl pas 
Ü-tôt prouvé. Peut - être pourrai-je le 
prouver, & le rendre au moins plus vrai- 
femblable en divifant les lumières ea 
•certaines claffes. 

La première efpece des lumières peut 
provenir de celles qui renvoyent à nous 
par une réflexion , la lumière qu’elleS 
ont reçue du foleil. A celle-ci appartien¬ 
nent , notre grand phofphore , la lune, 
avec toutes les autres planètes , les va¬ 
peurs de notre atmofpbere où le foleiî 
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Velult, & d’on la lumière reçue nous ell 
renvoyée ou réfléchie > aufli-bien le ma¬ 
tin, avant que le foleil entre dans notre 
horizon , que tout le jour & le foir, 
lorfqu’il l’a déjà abandonné. Se trouve- 
t-il auprès des nuages fort élevés, nous 
voyons alors ces beaux phofphores plus 
long-temps & plus clairement. Dans l’é- 
clipl'e totale du foleil en I7-|8 , l’obfcu- 
rité annoncée d’avance fi grande , & qui 
auroit pu efTeélivement l’étre dans un 
air ferain , fut fi petite ^ que l’écliplc 
pouvoir à peine être remarquée. La 
caufe étoit dans les nuages feuls, qui, 
pour lors en s’élévant fort haut, deve- 
noient éclairés par le cercle non obfcurcî 
du foleil, & réfléchiflbient une lumière 
rlaire* 

J’ai remarqué depuis peu, que la lu¬ 
mière fe réfléchit non-feulement de nos 
yeux , mais qu’elle fe lailfe aufli fur- 
prendre. Je ne fais pas fi cette obferva- 
tion eft connue ou non ; mais comme je 
l’ai cherchée en vain dans trois Ecrits fur 
l’Optique, je veux pourtant faire part 
de cette épreuve à mes Leéleurs. Ils peu¬ 
vent la faire tous les foirs quand la lune 
luit 3 qu’ils entrent dans le clair de la 
Giv 


to Chap. XXIII. De la Maùere 
lune avec un verre ardent, qu’ils tournent 
le dos à la lune , & en pofant le verre 
obliquement à l’horizon , qu’ils regardent 
delTus ; ils verront fur le verre l’image en 
petit de la lune , & à coté , dans un 
certain éloignement, en tenant le verre , 
deux petits points brillants. La même 
chofe peut fe remarquer d’une chandelle 
brûlante dans une chambre ; il efl bon 
d’obfcurcir la chambre par un écran 
placé devant la lumière. Mais ici l’on 
tient le verre, comme il eft aifé de le 
comprendre , même fans indruétion , à 
côté de foi perpendiculairement. Cette 
épreuve réufliroit aulTi avec la lumière 
du foleil à quiconque auroit des yeux ca¬ 
pables de foutenir l’éclat brillant de cet 
aflre. 

On reconnoîtra clairement & évidem¬ 
ment que ces deux petits points de lu¬ 
mière fe réfléchiflént des yeux fur le 
verre, parce que le point brillant du 
ccité droit luifantfurie verre, s’évanouit 
lorfque l’œil droit eft tenu fermé , & 
qu’au contraire le point refiant au côté 
gauche difparoît quand on couvre l’œil 
gauche. 

Ainfi fe réfléchit la lumière du foleil 
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fur la lune ; de la lune fur le verre ar¬ 
dent ; du verre ardent fur les yeux, & 
des yeux encore fur le verre. 

La deuxieme elpece des lumières fe 
montre à nous dans le commencement 
de la dilfolution putride de certains 
corps, dans lefquels la matière de la lu¬ 
mière efl; abondamment entrée aupara¬ 
vant. Tels font quelques bois pourris 
dont on ne doit pas fe reprefenter autre 
chofe, d’après les paroles de M. le Pro- 
fefl'eur Pou , finon les particules de la 
lumière qui deviennent libres par la pu- 
trcFaélion du bois, & qui fe difperfent 
peu-à-peu dans l’air. A cette efpece des 
lumières appartiennent aulTi les poiflfons 
de mer morts, & pluficurs autres chofes. 

Pour éclaircir une partie des autres 
lumières , je veux auparavant établir 
pour fondement que la lumière fe^ lailfe 
concentrer fuivant dilFérents degres. 

En pofant fur ma main un verre ar¬ 
dent au beau foleil, je n’y vois au tra¬ 
vers du verre aucune clarté plus grande 
que fl je la regardois fans verre. Mais 
haulfai-je feulement un peu le verre de 
deflus ma main vers le foleil, alors j’ap- 
perçois fur la main le cercle d’une lu- 
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iniere claire, qui devient de plus en plus 
claire en m’approchant avec elle du 
foyer , & je lens en premier une plus 
grande chaleur, & à la fin le feu brûlant. 
La lu miere diminue aufii de meme , en 
rapprochant le verre de ma main en re¬ 
tournant. Comment puis-je me tromper 
en concluant delà que la matière de la 
lumière peut fe concentrer par degrés .? 
Efi-elle toute ramaflee enfemble , elle eft 
feu aétael ; fes particules font-elles plus 
éloignées les unes des autres, elles ne 
font qu’échauffer , & font-elles encore 
plus difperfées, elles donnent à divers 
degrés de leur raréfaéfion ou condenfa- 
tion plus ou moins de lumière claire. 
Maintenant il peut y avoir encore d’au-* 
très moyens par où les particules de la 
lumière peuvent ctre plus rapprochées ou 
plus raréfiées , que par le feul miroijf 
ardent. 

Vois-Je aufîi , troifiémement, dans 
l’air des météores luifants , tels que les 
lueurs boréales & autres femblables (je 
ne parle point de ceux qui s’allument 
réellement ) il me femble que tous ces 
meteores luifants ne doivent être regar¬ 
des que comme des particules de la lu- 
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miere condenfées jufqu’à im certain 
point} rentermees pendant lor)g-temj;s 
entre d’autres vapeurs, & reflei rées par 
l’aftringent acidum pjngue dans les ré¬ 
gions froides , lefquelles particules , 
quand elles font remifes en liberté , fe 
partagent'de nouveau & fe difTipent pcu- 
à-peu dans Tair} comme on le voit clai¬ 
rement à la lumière boréale. 

Delà il peut fort bien , dans quelques 
jnfeéles , tels que les vers luifants & au¬ 
tres petits animaux , qui, d’apres 1 ob- 
fervation de MM. Vianelli & Grifelini , 
rendent l’eau de la mer luifante, & dans 
beaucoup d’autres animaux marins^ cités 
par ces Meffieurs , fe former aifénaent 
certains réfervoirs remplis de fucs lub- 
tils & mucilagineux , dans ^lefquels la 
matière de la lumière, qui pénétré dans 
tous les corps , peut s’embarraiTer Sc fe 
concentrer davantage,de forte qu elle peut 
éclairer plus ou moins dans l’obfcurite , 
félon qu’elle fera plus ou moins concen¬ 
trée , mais cependant fans pouvoir par¬ 
venir au degré concentré du feu. 

La quatrième efpece des lumières re¬ 
garde les corps terreux & les pierres dans 
les pores defquellcs il eft entré, a la ve- 
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rite , une grande quantité de particule^ 
de la lumière avec Vacidum fingue , mais 
qui ne peuvent pas réellement s’embra- 
fer , parce qu’il fe trouve ou très-peu , 
ou abfolument point de mélanges inflam- 
niables dans ces corps, & qu il n’ell be- 
foin feulement que d’une chaleur, d’un 
choc ou autre mouvement, pour que 
Vaêidumpingue, lié & uni avec la lurnie- 
re , puilTe fe raréfier , & qu’alors il en 
forte la lumière qui auparavant éroit obf- 
curcie par le corps terreux. Nous le 
voyons à la lueur du feu que jettent les 
oilloux quand on les frappe enfemble, 
à Targille blanche & calcinée , d’après 
h relation de M. le Profeffeur Pott, aux 
diamants & autres pierres précieufes ^ 
aux fufions & autres chofes femblables , 
ou la matière de la lumière peut ou a pu 
entrer , & comme une fubflance qui pé-i 
netre au travers de tout, y efl entrée ef-' 
feélivement. 

Cinquièmement, aux corps où fe trou¬ 
ve la lumière, mais dont on peut la faire 
fortir par le choc , par prefîion , par 
frottement ou par chaleur , il appar¬ 
tient auflî d’autres corps en partie durs 
ou mois , en partie fecs ou mouillés 
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lefquels ne luifent point d’eux-mêmes , 
mais qui ont reçu la matière de la lu-» 
miere. Tels font le fuccin frotté dans 
robfcurité, les poils de chats frottés près 
d’un poêle chaud ; aulîi des étoffés de 
laine , le fucre , le cercle lumineux que 
nous appercevons, quand nous preflons 
avec le doigt le coin de l’œil, la lumière 
que l’on jette par les yeux. Qui efl-ce 
qui peut aéfuellcmcnt douter qu’il fe 
foit ramalTé beaucoup de particules de la 
lumière dans tout notre corps, & prin¬ 
cipalement dans les yeux. 

Dans la fixieme Clalfe, je compte tous 
les autres phofphores qui font provenus^ 
du feu , comme le verre ; le Phofpho- 
rus Brantii , & fes dilfolutions lumineu- 
fes ; la pierre de Boulogne ; VHefperis 
Balduini ; les préparations lumineufes 
du fpat fufible du célébré M. Margraff'j 
le Phofphore de Homberg ; mon obferva- 
tion fur la lumière pbofphorique du ré- 
fidu d’une chaux infufée avec de l’huile 
d’olive & de l’efprit-de-vin , « 5 e recalci- 
née de nouveau. Ce n’efl pas à préfent 
mon objet d’éclaircir au plus net les di- 
verfes efpeces de ces lumières , & la fa- 
|on dont elles fe forment, Il fufHt qu’elles 
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proviennent du feu qui eft attache auîf 
matières qui brûlent, dans lefquelles les 
particules de la lumière font entrées de 
l’atmofphere & des rayons du faleil ; 
& comme il fe trouve dans le feu Taf- 
tringent acidum plngue avec la matière 
de la lumière, lefquelles deux fubflances 
pénètrent au travers de tous les vaiffeaux 
rouges, & fe mêlent dans tout, je ne 
vois aucune impolTibilité que la lumière 
puifle auffi par le feu fe mêler plus abon¬ 
damment ou plus médiocrement avec dif» 
férents corps compofés & convenables, 
& qu’elle doive pouvoir fe concentrer 
plus ou moins. 

Il peut encore y avoir différents phof- 
phores que je n’ai pas nommés, mais je 
ne doute pas qu’ils ne puiiî'ent être tous 
admis dans l’une ou dans l’autre des 
Clalfes fufdites, & qu’il n’en foit con¬ 
clu qu’ils proviennent tous de la même 
fource, & qu’il n’y a qu’une forte de 
matière de la lumière. 

Ce font là mes notions fur la première 
Sc la plus pure matière du feu , fur la 
fubftance unique & allumante du feu, 
dedans & hors de tous les corps inflam¬ 
mables. 
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Enfin je viens prcTentement à Isj 
ifeconde repréfentation du feu , d’après 
laquelle les Anciens l’ont appellèe un act- 
dum pingue. L’exiftence d’une telle ma¬ 
tière fubtile, qui fe trouve dans les corps 
inflammables, & qui, dans la décompor 
fition totale de ces mêmes corps, fort & 
pafle du feu dan§ l’air,,ou entre dans une 
terre calcaire qu’on lui préfente , fera , 
j’efpere, fuffîfamment prouvée dans tout 
ce Traité, & décrite fuivant fes pro¬ 
priétés & fes rapports. Je l’ai reconnue 
& admife pour la plus proche matière de 
la fubftance la plus pure & allumante 
du feu, parce qu’eiUe efl compofée de 
la matière la plus pure du feu, de la ma¬ 
tière de la lumière & d’un acide fubtil. 
Mais je ne l’ai pas pu admettre pour le 
premier & propre principe du feu, par¬ 
ce qu’elle n’allume point , quoiqu’elle 
s’échauffe vite dans fa concentration 
avec l’eau , & qu’elle puifle auffi jetter 
un peu de lumière quand elle eft agitée 
rapidement avec les particules de la lu¬ 
mière dans les corps; alors les Anciens 
ne paroiflent s’être trompés feulement^ 
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qu’en ce qu’ils ont regardé comme ma¬ 
tière propre & première du feu Vacidum 
pingue reconnu. Je ne reconnois encore 
de cette fécondé matière , de même que 
de la première, qu’une feule & unique 
dans la nature. Elle n’eft pas dedinée 
par le très-fage Créateur à de moindres 
intentions & à des effets moins graads, 
que ne l’eft la matière de la lumière dont 
j’ai dit quelque chofe dans le Chapitre 
précédent, & dont je vais parler encore 
davantage pour le préfent. Elle eft né- 
celfaire pour la produélion , & pour la 
compofition d’un corps inflammable. Je 
ne fuis pas encore entièrement convain¬ 
cu fl la feule matière de la lumière peut, 
avec la terre calcalil & l’eau , s’unir en 
un corps inflammable fans Ÿacidiim pin- 
gue, c’efl pourquoi j’en doute encore 
préfentement. Car i^, Vacidim pingue 
le trouve-t-il dans chaque corps in¬ 
flammable , Sc s’en diifipe-t-il par fa dé- 
compofition dans le feu ; il ne peut ce¬ 
pendant pas y avoir été fans néceffité. 
2°, Il me femble que la fimple matière 
de la lumière ne fe lie point avec l’eau 
fans l’intervention de Vacidum pingue. 
Car elle palîé au travers d’un globe de 

verre 
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■verre rempli d’eau , & elle allume fans 
)refLer par conféquent dans l’eau ; mais 
Tacidum pingue fe trouve-t-il avec la 
;matiere de la lumière & l’eau , la matière 
Me la lumière , au moyen de cet inter- 
:mede, s’unit abondamment avec l’eau , 
& la rend un corps inflammable fluide. 

■ Que l’on ne penfe ici qu’à 1 efprit-de- 
,vin. 3°, Le charbon ne reprend pas non 
plus d’eau dans fa mixtion , quoiqu’il 
Ibit en plus grande partie compofé d’a- 
cidum pingue avide d’eau , probable¬ 
ment , parce que toutes les particules du 
charbon font tellement remplies de la 
matière graife de la lumière, fi j’ofe 
m’exprimer ainfi, que l’eau n’y peut pas 
pénétrer ni fe mêler avec Wuidum pingue, 
La matière de la lumière paroît avoir 
aufll peu de liaifon avec une terre. Elle 
s’infinue , à la vérité, dans les interfli- 
ces des pierres & des terres , mais elle 
ne s’unit pas parfaitement avec elles. 
Qui efl-ce qui connoît une vraie fimplc 
terre ou pierre pour un corps inflamma¬ 
ble ? 

Il paroît donc que la fimple matière 
de la lumière ne peut pas s’unir exaéle- 
ment avec l’eau ni avec la terre, & qu’il 
Tome 11 
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ne peut pas s’en faire un corps inflam-i 
jTiable. Mais quand, dans les corps or¬ 
ganiques , il entre avec la terre , l’eau & 
la lumière , Vacidum pingue, qui par un 
de fes latus peut s’unir avec la matière 
de la lumière dont il eft dcja^d’avance à 
demi-compofé, Sc par Tautre latus 2iC\~ 
de, avec la terre calcaire & l’eau ; je 
comprends alors clairement la compofi- 
lion & la produftion d’un corps inflam¬ 
mable , & je vois dans chaque corps in¬ 
flammable la néceflité de l’cxiftence de 
Vacidum pingue ^ comme de ce qui s’unit 
avec les particules de la lumière , avec 
la terre & l’eau , & compofe un corpuf- 
cule inflammable , dont beaucoup de 
femblables fe raflemblent, fe ramaflenc 
enfemble étroitement , & il en réfulte 
enfin une grofle mafl'e d’un corps in¬ 
flammable , dont, quand il efl enfuite 
échaufifé , & qu’il s’ouvre par la raréfac- 
lion de Vacidum pingue & des particules 
de la lumière , la matière de la lumière 
^■cVacidumpingueConcm & rentrent dans 
l’atmofphere d’où ils font venus. Et, par 
conféquent, je ne vois pas que j’aye 
encore befoin d’autre chofe pour pou¬ 
voir me donner une notion plus claire 
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! 3 e la maticre ignée d’un corps inflam- 
imable. Mon corps inflammable eft ache¬ 
vé & corrtpofé de ferre , de lumière, d’a- 
tidum pingue & d’eau. 

Mais où refte donc le phlogiftique , 
cette fubftance inflammable que l’on a 
fuppofée préfente dans tous les corps, 
comme principe du leu , pour que nous 
en puilïïons éclaircir le feu? 

Celui-ci eft donc la troifieme repre- 
fentation de la matière du feu, ce donft 
je ne parle pas volontiers. Mais en vou¬ 
lant le pafler entièrement fous filence , 
mqn obfervation fur la matière du feu 
feroit, fans doute , expofée à de trop 
grands rifques , auprès de l’opinion de 
Becher prefque généralement reçue. On 
riroit de mon ignorance , & tout mon 
Ouvrage bâti avec peine , feroit dans 
l’inftant renverfé par l’autorité des plus 
grands & favants Chymiftes. Mais , au 
furplus , je le chéris trop pour le laifler fî 
vite anéantir; c’eft pourquoi je me trouve 
obligé d’en parler avec tout le refpeél 
que je dois à d’aulîi grands hommes. 

La TROISIEME repréfentation de la 
matière du feu eft donc celle que s’en 
Hij 



'^2 Cpiap. XXIII. De la Matière 
font faite les Chymiftes modernes, foül 
le nom de Pnlogijîique. 

Becher efl le premier qui dit, que les ‘ 
îTiétaux étoient compofés de trois prin¬ 
cipes, & que ces principes étoient terres.' 
Que la première terre étoit une terre vi- 
trifiable ; la fécondé , une terre infiami- 
niable; Sc la troifieme, une terre mer¬ 
curielle. Nous n’avons ici à faire qu’a¬ 
vec la fécondé terre ; car autrement il 
y auroit encore beaucoup de chofes à 
•rappeller dans les deux autres. Il impor- 
Toit donc beaucoup à tous les Natura- 
lifles, foit qu’on les appelle Chymijhs 
ou Phyjiciens , de connoître la propre 
■matière du feu. Mais la recherche en 
.^toit très - difficile & prelqu’impoffible 
avant la connoiffiince de la chaux vive. 
Les anciens & nouveaux Philofophes 
nous montrent, foit par leur morne filen- 
ce, foit par les notions obfcures qu’ils 
nous en donnent, combien il eft difficile de 
connoître , à priori , la matière propre 
de notre feu ordinaire. Mais à quoi de¬ 
voir donc un Chymifle , qui veut avok 
preuve en main , reconnoître la matière 
du feu autrement qu’à une matière qui 
j’en allât du feu fans être altérée ; car 
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titt principe ne pouvoir pourtant pas 1 *^ 
lailï'er détruire par l’ardeur du feu. Mais 
des matières toutes deux indellruélibles, 
s’en allüient dans l’air fans qu’on pût les 
appercevoir* La lubiile &; viiible matière 
de la lumière s’en alloit en l’air lors de fa 
divifion , aulTi-bien du charbon ardent 
que de la flamme, aufli-tôt que le corps 
venoit à fe décompofer. Les particules 
de la lumière croient alors beaucoup trop 
petites, & trop éloignées les unes des au¬ 
tres, pour que l’on eût pu les voir encore 
dans l’air. Vaciduni pingue fe compor- 
toit avec les fens d’une maniéré aufli mé- 
connoilfable en fortant, & même il étoit 
encore plus caché que la matière de la 
lumière.Eût>on cherché la lèconde matière 
dans la chaux, ou plutôt l’y eût-on recon¬ 
nue & trouvée , l’on auroit pu, comme 
moi, conclure pour la matière première & 
allu mante , que l’on auroit pu trouver, à 
la vérité , non pas dans la chaux , mais 
néanmoins dans le foyer du verre ardent, 
& que l'on auroit pu voir diftinélement à 
la flamme claire du feu. 

Mais comme la chaux n’étoit pas en¬ 
core examinée, l’on ne pouvoir s en te¬ 
nir à autre chofe de plus proche qu a cç 
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c]u’on pouvok voir & toucher j c’eft-a- 
dire 5 à la i'uie très-fine qui s’en alloic 
dans l’air, d’une huile éthére'e, fubtile & 
brûlante, laquelle fuie on pouvoir ra- 
mafler, & qui avoir une apparence ter- 
reufe. On reconnoilToit que cette matière 
confifloit dans une mixtion affez folide , 
parce qu'elle pouvoir auflî peu fe difiou- 
dre par aucun menftrue connu , qu’être 
décompofce par le feu même dans les 
vailfeaux fermes. On éprouvoitque cette 
fuie pouvoir néanmoins s’allumer encore 
en particulier , & venir en feu à l’air li¬ 
bre , quand on l’allumoit de nouveau ^ 
qu’elle s'enflammoir avec le falpêtre j 
qu’elle devenoit foufre brûlant en s’u¬ 
nifiant avec l’acide vitriolique ; qu’elle 
entroit dans les chaux des métaux impar¬ 
faits, '6c qu’elle les réduifoit; mais qu’elle 
les quittoit àufll 8c qu’elle s’en confu- 
nioit , & que par-là ces chaux redeve- 
noient comme auparavant, fi on les re- 
calcinoit encore. Comme on découvroit 
Ces propriétés 6c beaucoup d’autres en¬ 
core dans cette matière j ce qui étoit 
très-avanrageux pour la Chymie & la 
Métallurgie , 6c s’accordoit auffi à mer¬ 
veille avec la. fécondé terre de Becher S 


tiere du feu , diaprés lac^uclle on le noni” 
ma phlogijhn , injîammahik , matière 
inflammable. Ces exprefllons , fuivant 
leur fens propre dans les trois langues , 
ne fignifient rien autre chofe, finon un 
corps qui peut fe changer en feu , & 
que l’on peut allumer. Mais on peut ai- 
fément s’imaginer que ce n’efl; pas la 
l’entiere opinion de ceux qui veulent 
déflgner par ces expreffions la matière 
du feu , parce qu’autrement une charre¬ 
tée de bois, un tonneau d’eau-de-vie, 
une tonne de poudre a canon , pourroit 
aufli - bien s’appeller un phlogijîon , un 
injlcimmcibile & une fubflance inflamma¬ 
ble , qu’un atome de fuie ou de noir de 
fumée. Ainfi ces expreffions ne doivent 
pas être prifes à la lettre, ni dans le lens 
ordinaire ; mais on entendoit par - la 
«cune certaine fubflance corporelle , fo- 
«lide , feche , terreufe , propre au feu , 
•o^laquelle étoit le plus intimement com- 
«bince dans tous les êtres du rcgne yé- 
sîgétal & animal, laquelle pafloit d un 
«régné de la nature dans un autre , & 
«refloit conflituée de même dans tous. 
«Que cette matière étoit la fubflance 
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3» ou le principium i^nefcens , l’uniqué 
31 matière du feu, laquelle n’a voit plus 
«ibefoin, pour pouvoir devenir feu, 
»ique d’être mife en un mouvement ra- 
3ipide ; que la fuie d’une huile aromati- 
31 que étoit cette vraie matière , qui, 
«quand elle étoit expofée au mouve- 
31 ment igné, fe changeoit en feu, ôc 
31 qu’elle fe réfolvoit par-là en une telle 
sifineflfe , qu’elle n’étoit plus aucune- 
31 ment fenfible quand elle s’étoit.^fi- 
91 nuée dans l’air. Que cette fuie cepen- 
3idant ne devoir encore pas être regar¬ 
ni dée comme alfez pure, pour qu’elle ne 
31 ne puilfe pas avoir en foi quelque peu 
03de terre, ou au moins contenir quel- 
wque choie de falin ; que l’on ne pou¬ 
rvoit néanmoins appercevoir ni l’un ni 
«l’autre dans la fuie , mais que tout s’en 
«alloit, pendant l’embrafement de cette 
«fuie , avec la matière du feu dans 
«1 air , &c. » 

Ainfi la fuie ou le noir de fumée, peu 
eflimé Sc peuobfervéauparavant,obtint, 
fous le nom de phlogijlon , d’un côté , 
l’honneur d’être appellé un principe , mais 
aufîi de l’autre, on fembloit le rabaiifer 
en le failant palfer pour une terre, quoi- 


du Feu. 97 

qu’il contînt les matières les plus fubti- 
Ics & les plus volatiles, & il talloit que 
cela fût abfolument, pour que cela dût 
s'accorder avec les principes de Becher. 

Quelque loin que fe foit répandue de 
plus en plus cette opinion ; quelque pro¬ 
che auiïi que l’on vînt par-là des oblla- 
cles qui retenoient ces deux matières du 
feu enfermées ; autant elle ^ ^cte efFedi- 
vement avantageufe pour réclairciffe- 
mcnt de beaucoup d’autres chofes d a- 
près la vérité, & autant eft commode 
plus en plus ce petit mot phlogifton pour 
s’exprimer en partie brièvement & félon 
la vérité , en partie aulTi pouvant empo¬ 
cher de connoîtreplus amplement la vé¬ 
rité; autant aulTi n’a-t-il pas voulu en¬ 
trer dans la tête de tout le monde que la 
fuie fubtile d’une huile diadlée devoit 
s’appeler une terre, Sc que l’on devoit 
aufll l’appeller un principium ignis ù'ig- 
nefeens , & la croire la fubftance la plus 
proche de la matière la plus pure du 

feu. ^ . 1 , • 

Je ne nie pas, il efl vrai, d’avoir re¬ 
çu & cru long temps ces propofit.ons & 
beaucoup d’autres fur l’autorité des plus 
grands & favants Chymiftes. ^eaiS de-. 
Tome IL I 
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puis que l’examen de la chaux, que j*a=^ 
vois entrepris feulement en faveur de la 
Pharmacie , m’a delTillé les yeux, je ne 
puis plus me conformer à eux , & je 
crois qu’il eft autant mon devoir que 
celui du plus grand favant, d’étendre , 
autant qu’il eft poftible , le régné de la 
Vérité , & d’aider à bâtir fon Temple , 
quoique je n’y apporte que de la Chaux. 

C’eft pourquoi je dois reconnoître que 
[i“, la fuie fubtile d’une huile diftillée , 
ne doit pas être nommée terre , quoi¬ 
qu’elle fe préfente fous une forme noire, 
folide & pulvérulente , & qu’elle con¬ 
tienne encore un peu de terre dans fa 
mixtion. Si l’on peut nommer terre ce 
qui apparoir en une forme feche & pul¬ 
vérulente , l’on doit aulTi appeller terre 
les poulfieres des fleurs, toutes les plan¬ 
tes pulvérifées & la glace en poudre, 
Perfonne ne nomme terre même des 
charbons de bois pulvérifés, qui, à pro¬ 
portion , contiennent beaucoup plus de 
terre que cette fuie ; & qui eft-ce qui con- 
noît une vraie terre qui fe brûle tout-à- 
fait au feu & laifle à peine de la cendre ? 
La fuie & le charbon ne different abfo- 
lument point elfentjellement. Autant les 
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'cliarbons de bois grolTiers & durs diffé¬ 
rent aufTi en apparence de la fuie fine & 
tendre , autant ils fe refiemblent tous 
deux, non-feulement par leur couleur 
■noire , mais aufiî par leur fubfiance & 
leurs rapports. Tous les deux font effen- 
:tiellement charbons, c’efi-à-dire, un ré- 
fidu non décompofé d’un corps à demi- 
! brûlé. L’un eft le charbon d’un corps 
ifolide plus groffier, & contenant plus de 
i terre ; mais l’autre eft le charbon d’un 
corps fluide plus fin , & qui contient 
moins de terre. Tous les deux ne fe dif- 
folvent ni dans l’eau , ni dans aucun 
menftrue connu. Tous les deux foutien- 
nent fembrafement le plus fort dans les 
vaifteaux fermés, & ils reftent tels qu’ils 
font. Tous les deux ne commencent à fe 
décompofer , que quand ils viennent à 
etre embrafés à l’air libre. Tous les deux 
réduifent les chaux des métaux calcinés. 
De tous les deux il réfultedu foufreavec 
l’acide vitriolique. Ainfi aufli peu que 
l’on peut nommer proprement terre des 
charbons pulvérifés ; aufli peu, de même 
dé encore moins, peut-on ainfi parler de 
cette fuie , comme contenant encore 
beaucoup moins de terre que les char- 
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bons de bois. Mais on pourra encoré 
moins penfer que la matière propre ou 
le principe du feu, la fubtile matière de 
la lumière qui pénétré tout, ait dû pou-» 
voir être une terre. 

Secondement, cette fuie fubtile d’hui¬ 
le elf encore un corps mêlé non décom-^ 
pofé &: inflammable , de la formation du¬ 
quel il a été déjà parlé dans le Chapitpe 
dix-neuvieme. Elle ne provient jamais 
d’un charbon ardent fans flamme, mais 
feulement d’un feu qui brûle avec flam¬ 
me. Mais cette fuie ne fe forme point de 
chaque flamme ; car un efprit-de-vin pur 
ne donne point de fuie en brûlant. Elle 
ne fe forme qu’avec les corps allumés, 
qui font, ou réellement réfines & hui¬ 
les , ou bien qui en contiennent. Les ré- 
fines & les huiles contiennent de la lu¬ 
mière , de Vacidum pingue , de Teau, de 
l’air groflier, Ôc de la terre dans leur mix¬ 
tion ; elles font compofées de mélanges 
ignés plus fins ou plus grolTiers, plus 
fluides ou plus folides. Lors donc qu’un 
tel corps , qui contient tout cela, par 
exemple , un morceau de bois, efl: aflez 
brûlé, pour que les mélanges ignés les 
|plu§ fubtils de fçn huile qu de fa réfinç 
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foient confumés, qu’ils aient perdu l’eau 
& l’air, & que le corps Ibit changé eu 
un charbon ardent; il ne donne plus de 
flamme davantage, & point de fuie , par 
conféquent, à moins qu’il n’y ait beau¬ 
coup de charbons entaffés ou bien dans 
un courant d’air, de façon que l’air puiife 
palfer tout au travers d’eux , & qu il leur 
rapporte en même temps l’eau comme 
un principe requis pour la flamme. 

Àlais comment naît, cette fuie de la 
flamme ? Elle fe forme lorfque la flamme 
aqueufe , par fa chaleur modérée , ne 
peut entièrement décompofer la réfine 
ou l’huile. Cette propofition pourroit 
peut-être fe prouver, par une expérien¬ 
ce bien commune, qu’un chacun voie 
toutes les fois que l’on cacheté une let¬ 
tre à la chandelle, & que l’on porte la 
cire dans la flamme, ou que l’on promene 
dans la flamme la pointe des mouchettes. 
M. le Profeifeur Leidenfrofi , dans Ion 
Traité De , aquee communis , nonnullif 
qualitatibus J pag. 120 , &c , a obfervé 
une expérience qui en appelle là-delfus, 
mais il ne lui a pas plu de l’éclaircir , ni 
d’en montrer la véritable raifon. Ainfî 
il me permettra de chercher à le faire ^ 

liij 
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fur-tout lorfqu’il m’y importe beaucoup; 
iVL le Profeffeur a bien remarqué tout-à- 
fait qu’une huile d’olive brûlante à une 
meche, quand la flamme brûle fans obf- 
ïacle 5 ne donnoit aucune fuie, mais une 
eau que l’on peut ramafler par l’appa- 
xeil diftillaroire, mais aufll qu’il s’élevoit 
de cette flamme , dans un clin d’œil, 
toute fuie feche , quand on tient dans k 
flamme feulement un clou froid ou rouge 
aufll, & qu’on la partage par-là, ou bien 
encore lorfque fa pointe n’efl que dépri¬ 
mée par une plaque tenue deflus ou au¬ 
tre chofe de dur. Autant a paru au com¬ 
mencement furprenante & difficile à 
éclaircir la caufe de ce phénomène à 
d’autres, auflî-bien qu’à moi, autant il 
me paroît à préfent qu’il n’efl pas abfo- 
îurrent fi difficile d’en deviner la raifon; 
Deflbus, dans la partie large ou epaiffe 
de la flamme conique, fa chaleur efl fi 
modérée, qu’elle ne peut pas même brû¬ 
ler la meche , quoiqu’elle fe trouve au 
milieu de la flamme; mais en haut, à la 
pointe déliée de la flamme, fon feu de¬ 
vient fi concentré que le verre peut s’y 
fondre. Ici brille le plus clairement la 
flamme ; ici elle efl la plus ardente, de 
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‘dans cette partie pointue de la flamme , 
le corps de I huile brûlante efl decompo- 
fé entièrement & réduit à fes principes, 
'de forte que l’on peut ramafl'er beau qui 
s’en répare ; mais , aufli-tôt que la con- 
. centration de la flamme eft arretée & fuf- 
pendue, de la maniéré fufdite, à cette 
pointe ardente, foit par une féparation 
de la flamme , foit par une dépreffion , 
la chaleur de la flamme n’efl: plus alfez 
forte pour brûler tout-à-fait l’huile, & 
:pour la décompofer. Ainfi les mélanges 
lies plus fubtils de l'huile font feulement 
décompofés, & les plus groflîers & folides 
ne peuvent être réduits par ce feu éten¬ 
du & affoibli. Ils reflent donc non dé¬ 
compofés , & ils deviennent cette fuie 
feche ou bien un tendre charbon 

* J’ai obTervé le charbon ardent dans le dix*' 
neuvième Chapitre, & j’y devoîs auffi obfervrr 
la flamme. Mais comme alors je ne conneiflbis 
encore d’abord qu’une matière de feu , c’eft-à- 
dire , Vacidutn fingue , & que je ne regardois 
pas encore alTez clairement la pure matière de 
la lumière pour un principe des corps inflam¬ 
mables , la connoiflance de la flamme me refta 
pour lors encore trop cachée. 

Mais à prefent je puis tenter de joindre quel¬ 
ques obfervations fur la flamme , à ce que j’ai 
4it ici dans le texte fur elle : 


liv 
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Quand on confidere, troifitmement, 
•la différence de la fuie fubtile d’avec ' 
Vacidum pingue qui eft encore beaucoup 
plus fubtil, on reconnoîtra encore plus 
clairement que la fuie eft un corps mêlé 
îion décompofé. 

Je ne veux pas choifîr pour cela ces flammes 
intraitables & flamboyantes , qui s’agitent dans 
un grand feu par le vent, mais la flamme pe¬ 
tite & tranquille d’une chandelle ou d’une lam- . 
pe qui brille dans une chambre bien fermée, , 
& où il ne fe trouve point de courant d’air. 

L’huile , la cire ou le fuif qui brûle ici, eïl 
im corps compofé & lié enfemble, qui confifle 
dans beaucoup d’eau, peu de terre, beaucoup 
de particules de la lumière & êCacîàum pmgiie\ 
qui a uni & lié enfemble les trois autres ma- 
lieres. , < 

Comme ces corps gras contiennent très pea il 
de terre , & que les autres matieres-principes 
font fiibtiles & volatiles, ils ne font pas aifés à 
decompofer par la fmple chaleur, mais ils fe 
laifTent diflillcr dans les vaifîeaux fermés. Mais 
des vaiffeaux ouverts ils s’évaporent dans l’air 
delTus le feu, & ils ne s’allument point quand il 
ne peut y venir aucune autre flamme. 

La flamme ne paroît être autre chofe qu’une 
fl forte raréfaâion de l’huile , que les matieres- 
principes dont elle eft compofée, doivent fe fé- 
parer. 

Je pourrois la comparer avec une veflîe ; mais 
la veiïie eft creiife & ne tient fon aflemblagc que 
de fa circonférence j au lieu que la flamme , 
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La fuie fe laifle refferrcr dans un petit 
efpace, mais Vacidumpingue demande un 
tris-grand efpace d’air pour pouvoir [s y 
répandre. 

La fuie ed encore un corps compote 
qui confifte dans des mélanges inflam¬ 
mables non àécom^oUs.Vacidumpin- 
nue , au contraire, eft un mixte pur de 
la première efpece d’un mixte , qui el 

autant que i’en puis connoitre a prclent, n eft 
pas creSfe , & elle fe confume aufli a fa urfa e 
de même que le charbon ardent, elle ne 

peut pas confifter en autre chofe que dans une 
grande raréfadion de tout le corps huileux. 

L’huile ne fe Iniffe enflammer que par une 
flamme, à caufc de l’analogie qu a avec 
l’huile qui n’eft pas enflammée : un charbon ar 
dent allume, à la vérité, «n 
parce qu’il eft conforme à lui. Mais il n 

point d’huile, & il s’éteint lui-meme quand ou 

le jette dans une huile , parce que 1 
tient beaucoup d’eau , laquelle le c 
perdue, & ainfi ces deux corps ne fe re^em- 
blent plus l’un à l’autre. Un charbon fec & ar 
dent, allume un autre charbon lec, & . 

humide brillante allume une autre 
de (“♦). C’eft pourquoi l’eau eft une des princ-- 

(^') Ce que l’Auteur a dit précédemment, ’ 

& « qu’il di^encore ici fur 

& ducharHon, fe JferChy- 

M. Rouelle fur 1 inflammation des le dis 

l^ifte fonde fur l’analogie & la nature femolable d.s 

roêmes corps, &c. 
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compofé d’un acide fubtil, & du pu^ 
principe du feu. 

C’ed pourquoi aufïî Punion des par¬ 
ties fondamentales de la fuie n’eft point 
inféparable du tout; il n’y a qu’à la laif- 
fer embrafer à Pair libre, elle fe décom- 
pofera , & il en refte peu de terre après 
un cxaél embrafement : Vacidum pingue 
au contraire s’en va du feu dans l’air,' 
tomme une matière qui n’eft point défuJ 
nie , & Ton pourra difficilement féparer 
fon acide de la matière pure du feu. 

pales bafes qui eft requife poür la flamme ; de-Ià 
ün charbon ardent produit pendant long-temps 
de la flamme, quand on lui fouffle de l’eau, 
foit avec la bouche , foie avec un foufflet, oü 
bien par un courant d’air, laquelle flamme celTe 
aufli, quand l’eau vient à lui manquer. L’eau 
que je lui fouffle s’unit avec Vacidum pngue 
fortant du charbon, & avec la matière de la 
lumière , & il s’en compofe une flamme autant 
durable, que la quantité d’eau qui lui eft ap¬ 
portée, peut y fuffire. 

Eft-il attaché un tant foit peu d’huile à la 
meche d’une chandelle ou de lampe? en la 
touchant avec la flamme d’une chandelle allu¬ 
mée, cette huile deviendra flamme. 

Comment arrive donc cela? Vacidum pingue^ 
Comme matière - principe élaflique de l’huile , 
devient fortement raréfiée avec la matière de la 
lumière , par la chaleur qu’on lui apporte r 
l’eau avec laquelle il eft très-intimement uni. 
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La fuie ne s’unit qu’avec très-peu 
[(d’autres fubftances, & lèulement dans le 
Leu avec quelques-unes ; mais Vacidum 
ipingue fe combine avec preique tous les 
corps dans le feu & hors du feu. La fuie 
palTe , à la vérité, dans les chaux des 
métaux imparfaits, & leur rend le prin-* 
cipe igné qu^elles ont perdu, ou peut- 
être , pour mieux dire, elle s’unit preP 
qu’entiérement avec elles ; mais commo 

le fuit dans celte raréfacflion, qui devient fi forte, 
que l’huile raréfiées’cuvreàfacirconfétcnce , & 
fes principes fis féparent. Alors les particules de 
la lumière éclatent au-dehors, elles fe lailfent 
voir & toucher, & elles fe partagent enfin im¬ 
perceptiblement dans l’air, hors d’à Corps dé- 
compofé. Au milieu de la flamnac, l’huile «a- 
réfiée ne fe dccompofe pas encore, quoique la 
lumière fe faffe déjà voir au travers de tout le 
corps raréfié. Un charbon ardent & le pho'pho- 
re luifent de part en part, & ils reftent pourtant 
intérieurement unis : un charbon étouô'é refie 
tel qu’il étoit avant l’extinélion , & le phofpore 
refte phofphore , quoique tous deux ils perdent 
de leur poids, parce que tous les deux s’ou¬ 
vrent & Ce décompofent par leur bord. Ainfî 
refte aufti le corps huileux dans la flamme en¬ 
core attiché enfcmble en quelque façon , & ce 
n’eft qu’à fon bord & à la pointe de la flamme 
que l’huile s’ouvre & fe décompose enticrc- 
irient, C’eft pourquoi h flamme d'une chan¬ 
delle eft beaucoup plus tranlparcnte en bas » 
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elle ne fe lailTe pas difToudre avec Feau ^ 
elle paroit n’avoir rien à faire avec le ré¬ 
gné végétal & animal, tant qu’elle refte 
iuie, & qu’elle n’cfl pas auparavant dé- 
compofée par la combuflion : tandis que 
1 acidum pingue , au contraire, comme 
une fubdancc qui peut fe mêler avec 
l’eau & l’air, peut aufli par-là être porté 
a toutes les créatures, & pénétrer dans 
leurs plus petits vailfeaux. 


que dans la pointe fupérieure où les particule^ 
le dcfunilTent. 

La flamme d’une chandelle ou de lampe cef- 
feroit & s cteindroit, fl les particules huileufes 
ne montoient point dans la mcche , comme 
l'eau s’ékve dans les tuyaux capillaires, & fl, 
par co'nfequent, l’arflucnce des nouvelles par¬ 
ticules rarétices de l’huile n’étoit point entrete-, 
nue continuellement. 

^ La flamme d’une chandelle ou d’une lampe 
s cleve en haut. La railon en efl: Vacîdum pzngue, 
qui veut fans cefTe monter & pafler dans l’air, & 
qui emmene avec foi les autres matietes-princi- 
pes en haut. 

La figure conique de la flamme provient eu 
partie de la meche qui fe trouve au milieu d’elle, 
en partie aufli de l’atmofphere extérieure, la¬ 
quelle , quoiqu’elle devienne nécelTairement 
raréfiée au loin par la chaleur de la flamme, 
paroit pourtant encore comprimer en quelque 
forte le circuit d’une fl petite flamme, principa¬ 
lement par fès côtés, & femble pouvoir la re-t 


du Feu. 109 

Enfin la fuie peut etre unie avec ce qu’el¬ 
le voudra , elle brûle encore tout-à-fait 
à feu ouvert ; c’efl ce que nous rccon^ 
noifibns aux métaux réduits par la fuie , 
quand on les recalcine de nouveau. Mais 
Vaddumpingue relie au contraire dans le 
plus violent feu , ferme & inaltérable 
.avec les corps fixes , quand il devient 
•uni avec eux, comme on peut le voir, 
par exemple , à la terre calcaire. 

. tçnir dans Tes bornes. Ceci & l’air extérieur qui 
-reçoit la lumière fortante de la flamme , Vaeî- 
\divn tingue 8i l’eau paroilTcnt être tout ce que 
l’air tait dans la flamme. Vacidtim pingue & la 
.lumière en fbrtant du ch?.rbon ardent & du 
.‘phofphore, ne trouvent-ils pas alTez. d’air de¬ 
vant eux pour pouvoir s’y répandre ? ils s étei¬ 
gnent tous les deux. Je lis de fpécieufes expé- 
iriences qui doivent prouver que l’air donne 
I quelque chofe pour la flamme. Mais il me fem- 
ble que de tels eflais prouvent feulernent qu’un 
I air libre & fpacieux , où V acidum ftngue^ peut 
' avoir affez. de place pour y entrer , eft aufli-bien 
J requis pour la flamme que pour le charbon. 

La flamme éclaire ou luit mieux que les char- 
. bons , parce qu’elle contient moins de particu- 
1 les terreufes , opaques & obfcures, que les char- 
tbons. Peut-ctre aufll la lumière eft-elle réflé- 
: chie par la quantité de particules d eau , & la 
ri flamme en eft d’autant p us claire. 

Comme la fl.imme d’une chandelle ou d une 
dans fa grolTgur, ne contient encore 
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De tout ceci l’on verra, j efpere fuf- 
fifamment, pourquoi je ne puis plus re-î 
garder davantage la fuie la plus fine de 
l’huile la plus fubtile, pour la plus pro¬ 
che matière de la pure fubftance du 
feu 9 & encore moins pour un principe , 
& en effet, principalement, parce que 
je reconnois maintenant, à la matière de 
la lumière & à Vacidum pingue, des prin¬ 
cipes du feu plus purs & plus fimples. 

On ne peut entendre au plus, par le 
phlogiflique, rien autre chofe, finon une 

^ue très-peu d’huile raréfiée, elle eft conféquem- 
ment trcs-légere,& l’on peut aifémentcompren- 
dre par - là la raifon de fa mobilité au moindre 
vent, par qui elle fe laifle auffi chalTer totale¬ 
ment de la meche, qui ne peut être rallumée 
que par une nouvelle flamme , laquelle peut 
être ou étrangère, ou doit être produite dans la 
meche encore embrafée par un fouffle adroit, 
par lequel fouffle Vacidum pmgue encore tout 
ardent dans l’huile échauffée, devient plus ra¬ 
réfié, & pour lors la flamme efl: reproduite. 

Comme la fumée chaude de la mech^ encore 
embrafée d’une chandelle foufflée, n’efl com- 
pofée d’autre chofe que de particules huileufes 
non décompofées qui s’exhalent en vapeurs , & 
qui fe trouvent encore en quelque raréfaâion ; 
il n’efl: donc pas étonnant qu’elles fe laiffVnt ral¬ 
lumer par une flamme tenue à la fumée, Si que 
la flamme retombe fur la meche. 
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feule pouflîere inflammable, tout com¬ 
me elle s’efl compofce en premier de lu¬ 
mière , à'acidum pingue , de terre & 
d’eau, lors de fa formation : mais com¬ 
ment peut s'appeller principe ce qui ell 
compofe de quatre ingrédients que l’on 
peut connoître & diflinguer l’un de 
fautre ? 

Cependant je n’ai rien à objeéfer fi 
quelqu’un nomme cette fuie fubeile, le 
phlogiftique, la fubflance inflammable & 
allumante des métaux imparfaits & du 
foufre ; car la fuie efl: inflammable & 
s’allume. Elle forme du faufre en s’unifr 
lànt avec l’acide vitriolique ; elle entre 
dans les chaux des métaux imparfaits , 
parce que, fans elle, ils n’auroient point 
la forme métallique. Je crois aulTi qu’il 
ne fe trouve aucun être dans la nature 
entière, dans lequel les matières de la 
lumière , aufli-bien que de Vacidum pin~ 
gue, fe trouvent plus abondamment que 
dans cette fuie fubtile , & après elle dans 
les charbons de bois. Dans l’efprit-de- 
vin , ces matières du feu font bien , 
à la vérité, les plus pures & liées avec 
le moins de terre , mais à caufe de la 
grande quantité d’eau mêlée avec lui ^ i\ 
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le cede de beaucoup à cette fuie & aux 
charbons, comme des rc-lidus de fub- 
ftances à demi-brûlées & privées d’eau. 
Cependant cette fuie fubtile n'eft que 
l’écorce la plus intime de la matière du 
feu ; mais la matière de la lumière & Va- 
cidum ptngue en font le double noyau. 

Avec l’aide de Dieu , j’en fuis venu 
jufqu’ici avec l’obfervation de la dou¬ 
ble matière du feu, de la première & de 
la plus proche matière du feu , fuivanc 
les trois repréfentations que l’on s’etoit 
faites de la matière du feu. Je ne puis 
pas, à la vérité, me vanter d’une grande 
leélure , mais je fais pourtant encore que 
mes réflexions préfentées ici, font très- 
diflinéles des opinions de beaucoup d’au¬ 
tres qui ont écrit du feu. Je trouve chez 
beaucoup d’Auteurs très-peu d’avantage 
pour mon opinion; mais, excepté quel¬ 
ques Ecrits raifonnables, j’y trouve aufli 
une fl grande bande de rêves Philofo- 
phiques , Alchymiques & même Théo¬ 
logiques fur le feu éc fur la lumière , que 
je pourrois, à tout hazard , me confoler 
avec une aufll nombreufe compagnie 
d’errants &• de rêveurs , fi l’on devoit 
éclaircir aufll mes penfées comme des 
rêves, 
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fcvcs. Néanmoins je trouve ça Sc là quel¬ 
ques notions qui s’accordent pour la plu¬ 
part avec les raieanes. Je veux rapporter 
celles que j’ai trouvées , afin que les 
miennes ne puilTent pas paroître abiolu^ 
ment trop l'olitaires. 

Ai - je donc dit que la lumière & le 
feu n’étoient qu’une feule matière qui 
provenoit du Soleil, & qui entroit dans 
les corps ; ainfi dit aulTi AI. Nollet dans 
la V” Partie de fes I .eçons Phyfiques , 
sfag. 11 1 2de laTradudion Allemande : 

« Mais quelle eft donc cette matière fub- 
i wtile qui peut dans l’inftant nous arracher 
35 toujours & par-cout des plus épaiifes téne- 
wbres, &nousentourer delà plusbrillante 
«clarté? L’efl-et du feu monte-t-il juf- 
3 » qu’à l’inflammation ; il lailfe briller à 
35 nos yeux cette matière , de plus, il 
|33 remplit un efpace beaucoup plus grand 
:33avec fa clarté qu’avec fa chaleur; ou- 
33 tre cela, augmente-t-on par le verre 
«ardent ou quelqu’autre moyen, la for- 
35 ce des rayons folaires , comme la fource 
»->premiere de la lumière qui éclaire no- 
«tre terre; alors ils échauffent & allu- 
35 ment tout ce qui vient à leur proxi- 
35 mité. Comme aufllla lumière brûle ^ 

Tome lU ]k 
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»que le feu éclaire , il ne feroit pas irraî-i.. 
ojfonnable de vouloir croire feul ' 
35 £r même élément caufe également Vun 6* 
vyVautre ejfetl Car s’ils ne fe trouvent; 
mpastoujours enfennble, cela provient de : 
»ce que chacun , quoique fortant de la 
a>même fource l’un comnne l’autre , de- 
«mande pourtant des circondances par- 
aniculieres pour naître. Cette opinion.' 
«s’accorde très-bien avec la fimplicité 
le ménagement que l’on apperçoit 
35 dans toutes les opérations de la nature,, 
=>& elle peut au moins paffer pour une 
aîconjeélure très-vraifenjblable, quoique 
«Defeartes fade defeendre la lumière & 
«la chaleur de deux éléments dilFérents.. 

» On croit pour certain que la matière. 

SX de la chaleur fe trouve prefque dans cha-- 
=> que corps appartenant à notre globe ter^ 
sxrefre, par la raifon qu’un tel corps s’é- 
35 chauffe fenfiblement & s’allume même 
=0 quand il efl frappé ou frotté extérieu- 
» rement , ou bien porté à un mouvement j 
«intérieur j c’eft pourquoi l’on doit tenir i 
35 pour certain ce que prouvent beau- 
«coup d’exemples pris des trois regneS’ 
«de la nature ; favoir, que la lumière eil: 

« par-tout, c’efl-à-dVe, auffi-bien inté- 
a^rkurment dans les corps, qu’à leur 
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• extérieur, 8 c qu’il ne lui manque plus 
» pour fe faire fentir à nos yeux , qu’une 
30 certaine agitation 8 c un moyen com- 
»mode pour la leur apporter. Parmi ces 
» exemples cités, quelques-uns montre- 
»ront Tuffifamment à un chacun dépour- 
»vu de tout préjugé, que la même chofe 
33qui éclaire un corps extérieurement; 
oopeut aulîî y exciter & y entretenir une 
33chaleur intérieurement, & que cet ef- 
B’fet n’a befoin que d'être occafionné & 
33 produit par une circonflance favora-j 
33ble«. Ainfi parle M. Nollet. 

Dans la neuvième Partie du Magasin 
général de la Nature, Arts & Sciences, 
il fe trouve une Traduélion de l’éclair- 
cilfem.ent de M. François Boffellini fur 
la Lumière Boréale. Ici elle s'appelle , 
pag. 302 , &c, ainfi : 

<cA la première quedion d’oi'i pro- 
33 vient la lumière boréale , l’on répond 
33 aifément 8 c sûrement que notre mé- 
» téore étant une grolTe lumière , elle ed 
33 ,auïïi engendrée du feu, quoique cer- 
33 tains Philofophes, par des notions par- 
«ticuliercs de doélrine , didinguent le 
stfeu 8 c la lumière. Si nous confultons en 
3 * cela le fentiment même , qui, dans le> 
Kij 
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33 choies qui lui appartiennent, eft W | 
a> meilleur juge , à moins que nous ne 
03 voulions à deflein qu'il Toit trompé : il 
03 nous alTure que la lumière n’efl: autre I 
03 choie que les particules du Soleil. Celles- : 
03 ci Ibnt-elles claires , c’eft-à-dire, dif- 
03 perlées de façon qu’entre les unes & 

03 les autres il fe trouve beaucoup d’air ; 

03 elles éclairent , mais elles ne brCilenc 
03 point, &c nous les nommons lumière. 

03 Mais, au contraire, ces particules font- 
00 elles fl preflées enfembie & fi unies 
30 qu’il y ait peu d’air entr’elles : elles 
P3 n’cclairent plus feulement , mais elles- 
03 brûlent auiîi , & nous les. nommons 
y>jeu. Quand nous expofons un morceau 
03 de bois au Soleil , quelque fec & in- 
ooflammable qu’il foit , il deviendra un 
00 peu chaud, à la vérité , mais il ne s’al- 
oolumera pas , parce que le rayon qui 
03 tombe deifus eft une lumière claire., 
33 c’eft -à-dire, mélée avec beaucoup 
03 d’air. Mais quand, au moyen d’une 
03 lentille de cryldal, ou avec un globe 
03 rempli d'eau , nous ralfemblons dans 
»3un point beaucoup de rayons, il n’en 
ooréfulre qu’un fe.il , dans lequel il ne 
oopeut pas y avoir autant d’air entre fea 
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'iîparticules, qu’il s’y en trouvoit lorl- 
'»•>qu’elles étoient Icparées ; alors le bois 
««^s’allume & brûle , & le rayon qui l’at- 
' attaque cil un vrai feu ; cependant il n’ed: 
<Mpas autre chofe que le meme rayon , 
'»»qui auparavant, lorfqu’il étoic beau- 
»coup divifé , donnoit une innocente 
lumière , laquelle éclaircit 6 c échauf- 
■Mfoit fans blelîer. On voit aufîi très- 
oîfenfiblement, par l’épreuve du globe 
35 de verre rempli d’eau , qu’au travers 
aide lui, quand on l’expofe au Soleilil 
35fe repréfente un rayon en forme de 
a^quille, dont le plan de la bafe, qni efl: 
35dans le plus grand cercle du globe,a 
walTez de chaleur pour pouvoir échauf- 
®5fer un peu l’eau contenue dans le glo- 
“be : L’eau ne fait aucun fifïlement, elle 
55ne bout point, & elle montre qu’elle 
35n’efl: que touchée par la lumière. Mais 
35 la pointe de cette quille brillante ell un 
^vrai feu. Car elle allume tout corps 
35Combuflible , 6 c elle le réduit en cen- 
35dre, quand il en efl tenu à une diflance 
35 convenable & proportionnée. Confé- 
»5quemment ce rayon folaire elf lumière 
35dans le plan de la quille fufdite , où iî 
i»efl clair 6 c difpprféj mais du côtéde la 
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Dïpointe , où il eft uni & concentré, il eî| i 
swJew.ConféquemmentjZe/eu Gr la lumière 
9 bfont la mime chofe : c’eft-à-dire , les 
î»rayons folaires qui font plus ou moins 
»dilperfés. Par conféquent tout ce qui 
reluit eft feu, & tout ce qui eft feu eft 
une partie du Soleil. Cette grande four- 
»ce de la lumière jette continuellement 
a^fur la terre un torrent de particules lui- 
» fautes : une partie s’en imprime dedans, 
05 & refte avec elle fuivant la différente 
»conftitution & la forme des corps ter- 
^reftres dont quelques-uns font plus ÿ 
» d’autres font moins propres à conferver 
85 & à retenir ces particules plus ou moins 
M attachées fermement. Les corps ni- 
«treux , réfineux , fulfureux & huileux 
•5 qui fe trouvent en prodigieufe abon- 
•>dance, font ceux dans lefquels les cor- 
85 pufcules de la lumière fe placent prin- 
o’cipalement & s’y emprifonnent. C'eft 
o*ce que nous voyons clairement, quand 
wnous y apportons du feu 5 car ils brû- 
wlent avec une propagation fi étonnante 
t»de lumière., que nous ne pourrions ja-- 
ornais fixer la prodigieufe abondance de 
flsla lumière qui eft contenue dans une 
B» quantité donnée d’huile. Une feule 
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wgoiutte, qui pefe peu de grains, cclaire 
oîpendantune minute une chambre, qui 
beaucoup de millions de fois la 
sïgrofleur de la même goutte d’huile. Ce- 
pendant toute cette lumière vient uni- 
»»quement de la goutte d’huile, où elle 
asétoit renfermée avec une quantité d’air 
35 d’eau & de corps ligneux , falins & 
s» pierreux , &c. » Où pourrois-je trou¬ 
ver des notions plus reflemblantes à mon 
opinion, que dans ce paflTage clair de 
M. BolTellinif quoiqu’il ne regarde point 
encore la matière de la lumière comme 
une matière - principe & partie confti- 
tuante des corps inflammables.. 

Le Miniftre Schmidt dit dans fon Ma¬ 
thématicien de la Bible , page 443 : 
« Comme le foleil efl; un feu adluel, il efl:. 
a’plus vraifcmblable qu’il fort du corps 
35du Soleil des ra^’ons ignés aéfuels, que 
» de croire , félon l’opinion de Defeartes, 
05 que la lumière & la chaleur du Soleil 
05 ne nous doivent être diftnbuées que 
35 par la feule preflion ou impulfion des 
o 5 globules d’air ou bien des petits globes 
05 céleftes. De même que les vapeurs 
aiaqueufes s’élèvent de la terre, & re- 
35 tombent fous la forme de pluie ou de 
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oî neige ; de même auffi il paroît que U . 
»feu, en Ibrtant du Soleil, vient dans 
éîtout le tourbillon , & que, par une cir- 
«sculation continuelle , ou par un m*ou- 
35 vement circulaire, il revient à lui. Les 
«corpufcules ignés, en fortant du globe 
05 du Soleil éclatant de flamme, échauf- 
9 >fent non-feulement l’air, mais ils pe- 
95 netrent aulTi dans les corps des plantes 
05& des animaux, ils trouvent là des 
wfucs, ici du fang & des efprits, & ainli 
35 ils donnent la vie à toutes les créatures. 
05 De~là le Soleil a une influence bonne, 
35 3 la vérité , pour la terre, mais auflî 
35quafid elle efl; trop violente & déme- 
S5furée, elle procure beaucoup de défor- 
35dres & toutes fortes de maladies. Cela 
35 s’appelle, dans l’Ecriture, la force du 
mSoleil y laquelle émane de lui». Ainli 
continue celui-ci. 

Le Miniflre J. M. Conradi, dans fa cour¬ 
te mais claire inflruéLon fur l’Optique, 
pag. 46, dit tout court : « Lumière à’feu, 
» c’eft la même chofey^. { 

N’ayant pu me repréfenter davantage 
la matière du feu , félon l’opinion de 
Becher, fous la forme d’une terre, je ne 
HOuve point, il efl vrai beaucoup d’ap¬ 
probation 
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probation dans les Ecrits modernes. Mais 
.cependant le ProfelTeur Lehmann a aufli 
rinontré â ce lujet les fentiments de coté 
:& d’autre dans fes Ecrits , comme dans 
île Traite des Parties Elémentaires des 
-Corps, lequel fe trouve dans les Rccréa- 
ftions Phyfiques, Part. V,p. 355*, pareil¬ 
lement dans le Traité des Matrices des 
'Métaux, /?. 24, y I & 6 1. Ici M. le Pro- 
fefieurapproche réellement delà connoiP 
ifance de Vacidumpingite j mais il en feroic 
, venu encore beaucoup plus prés, s’il avoir 
commencé à le connoître par la chaux. 
Tout comme, au contraire, M. Hom- 
berg à Paris approchoit fi fort de la con- 
noiflance de la matière du feu , qu’il con- 
roilToit efFeélivement la première matière 
du feu, la matière de la lumière ; mais la 
fécondé , c’eft-à-dire , Vacidum pingue , 
lui redoit inconnue. Que l’on accorde 
avec ceci la fécondé partie des Traités 
Anatomiques de Paris 1705* , pag. ^22 , 
félon la Traduélion de Steinwehr. 

Troifiémement, ai - je repréfenté la 
matière de la lumière comme une ma- 
tiere-principe , & partie effenticlle requi- 
fe pour la compofition d’un corps in¬ 
flammable ? alors fous ceux qui éta- 
Tome IL L 
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blififent le phlogijiique font réellement de , 
mon opinion; car leur phlogifiique con-' 
tient la matière de la lumière. 

Mais cependant M. Nieuwentit ai 
fait voir ce qu’il en penfoit dans fon ex¬ 
cellent Ouvrage connu , pag. 477 juf-' 
qu’à 483. Il conjeélure , §. 6, « que le : 
î»feueft une matière particulière, fluide,. 

femblable à l’eau & à fair, laquelle s’at- 
P3 tache comme eux fermement à beau- 
B5Coup de corps, & apporte duJïen dans 
tfitleur ajfemblage == = =,•& laquelle 
ojrefte toujours feu, quoiqu’elle ne brûle 
Bjpas toujours = =• Il cherche à le 
approuver vraifemblablement par le phof- 
«phore & autres épreuves Chymiques, 
principalement par celles qu’a faites a 
05Paris M. Homberg avec le grand verre 
00 ardent, & il dit à la fin , 14 com- 

00 me de tous les animaux & végétaux^, 
» quand on les confidere , il apparoit 
» aufll-bien du feu que de l’eau ; de l’air, 
» que de la terre , quelle raifon peut-on 
05 donc en donner ? Puifque l’on regarde 
30 les trois derniers comme des êtres par- 
» ticuliers, limités & eflentiels, pour- 
30 quoi ne doit-on pas lailfer au ^remkç 
» le même droit I ». 
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Et j’obferverai encore davantage ici 
ce dernier, quoique mes réflexions ne 
le fuflent jamais halardces à la matière 
fubtile de la lumière & du feu , fi je n’y 
avois pas été conduit par la chaux, pour 
le parfait éclairciflement de laquelle il 
me falloit abfolument diflinguer aufli fa 
fubflance falino-cauflique d’avec la pure 
: matière du feu , & m’eflbreer avec toute 
l’application polTible de me faire une 
idée nette du feu & de la lumière. 

Si dans ce Chapitre je me fuis fervi 
en diflérentes fois de l’expreflîon , que 
la matière de la lumière étoit renfermée 
dans les corps inflammables , je n’ai pas 
prétendu dire par-là qu’il y avoit dans 
un corps inflammable certaines armoires 
qui renfermoient en elles les particules 
de la lumière , ou bien que ces particules 
n’étoient logées que dans les pores des 
corps. Cela n’efl pas ma penfée, quoi¬ 
que je ne nie pas non plus qu’il ne puifle 
fe loger des particules de la lumière dans 
les pores ; mais je crois que la matière 
de la lumière efl un principe élémentai¬ 
re , ou une matiere-principe de tous les 
‘corps inflamm.ables, fans laquelle ils ne 
feroient pas ce qu’ils font, fuivant leuj; 

Lij 
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rature, leurs propriétés, leurs rapport* 
& leurs eflets. Par exemple , une huile 
ne feroit pas huile , ni ne brûleroit plus, 
& elle n auroit pas un goût gras^ k 
cchaufFant , fi la matière de la lumière 
n’étoit point un vrai ingrédient de l’hui¬ 
le : un efprit-de-vin feroit un peu plus 
que de l’eau , k brCileroit aufli peu que 
de l’eau , s’il ne contenoit pas la matière 
de la lumière comme une de fes matières- 
principes. L’or ( pour parler aufîi des 
corps qui ne s’enflamment point ) ne 
feroit pas or, s’il ne contenoit ps dans 
fa mixtion fondamentale la matière fixe 
au feu & la plus pure de la lumière ; 
comme au contraire le mercure ne pour- 
roit pas être un corps fluide , s’il ne con- 
tenoit pas d'eau dans fon intime mixtion. 
Par les particules de la lumière profon¬ 
dément enfermées , je ne comprends 
rien autre chofe qu’une exaéle & inti¬ 
me compofition de ces particules avec les 
autres matieres-principes ; de même qu’au 
contraire je n’entends rien autre chofe 
que leur Réparation , quand je parle de 
Youverture d’un corps. 

Je me fuis allez clairement expliqué 
précédemment, fur ce que je crois quç 
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chaque corps inflammable ed compoie 
(l'une grande quantité de particules in¬ 
flammables , derquelles chacune efl; com- 
pofée le plus intimement d’une particule 
de terre, d’une particule d’eau & d’une 
particule de lumière , au moyen d'une 
particule d’acuium pingue. Mais , avec 
cela , je ne veux pas juflement dire qu’il 
ne fe compofe toujours de ces quatre 
fubflances que les feules memes particu¬ 
les ; car il peut arriver que tantôt d’une 
imatiere-principe, tantôt d’une autre, il 
*fe mêle plus ou moins de particules en- 
femble. 

Mais la lumière doit-elle pouvoir le 
compofer ainfi avec les autres matieres- 
principes en un corps inflammable ? elle 
doit être abfolument une matière qui ne 
tient pas afîez ferme enfemble pour ne 
point fe lailfer partager , mais elle doit 
pouvoir fe diviier Sc fe difperfer en fes 
plus petites particules. Ainfi je regarde 
la lumière comme une matière tout aufli 
divifible en fes plus petites particules , 
que Vacidum pingue, la terre & Teau, Il 
n’efl; pas néceflilire de répéter là-deflus 
répreuve que j’ai citée tout à l’heure de 
M. Boircllini â car aufll-tôt que l’on re- 
• L iij 
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connoîtra que cette matière de la lumière 
ou du feu , eft un vrai ingrédient , & 
partie condituante fondamentale de tous 
les corps inflammables , l’on ne pourra 
plus douter davantage de la divifibilité 
de cette matière. 

Les particules de cet élément, lef- 
quelles fe montrent à nous en vrai feu 
allumant, quand beaucoup de fes parti¬ 
cules font portées enfemble & font con-» 
denfées , doivent être extraordinaire¬ 
ment petites & fubtiles dans leur état 
de divifion , en ce qu’elles pénètrent au 
travers des pores d’un verre froid aufli 
aifément que Peau pafle au travers d’un 
tamis. Elles doivent être , par confé- 
quent , plus petites que les particules 
des autres éléments. L’eau & une terre 
argilleufe fubtile (je ne cite point par-là 
la terre argilleufe pour un élément,) paf 
fent à travers le plus fin papier gris. Va» 
cidum pingue pafle, à la vérité, au travers 
de tous les vaifleaux rouges , mais point 
au travers des verres froids. Mais la ma¬ 
tière de la lumière pénétré aulTi tout au 
travers d’un verre froid , qui îaifle, à la 
vérité , pafler à travers les pores plus 
ctroits par le froid que par la chaleur, U 
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rtïiatiere de la lumière , mais ne laide pas 
:paflrer les particules un peu plus grolTic- 
Tes de Vacidum pingue , à moins que ccs 
: pores ne deviennent plus élargis par Tem- 
I brafement. 

Je ne penfe pas que , contre ‘cette 
propofition , que la matière de la lumière 
ed une matiere-principe des corps, quel¬ 
qu’un objeéle encore tout de bon que 
l'on ne peut pourtant appercevoir aucune 
lumière en autant de corps , même dans 
la nuit la plus obfcure ; cependant il ne 
fera pas fuperflu de remarquer ici briève¬ 
ment que la matière de la lumière peut fe 
trouver préfente là-meme où pourtant 
elle n’éclaire , ni n’échauffe, ni n’allume 
point. 

C’eft pourquoi ces petites particules 
de lumière ou de feu peuvent être pré¬ 
fentes là où elles ne peuvent pourtant 
pas être vues comme une lumière bril¬ 
lante. Elles peuvent fe trouver invifibles, 
quand une fois libres & dégagées en 
plein air, elles font féparées & éloignées 
les unes des autres. 

Quand les rayons folaires, au travers 
des carreaux de vitre , viennent a tom¬ 
ber fi clairement dans une chambre fer- 
Liv 
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mée , que je puis, au moyen du verre 
ardent, exciter au milieu de cette cham¬ 
bre , fmon du feu actuel, pourtant une 
chaleur infupportable fur ma main ; je 
me erpis conduit à croire , par ma fenfa- 
tion , qu’il doit fe trouver dans cette 
chambre des particules de lumière ou de 
feu. Mais quand, pendant la chaleur en¬ 
core fenfible dans le foyer du verre, je 
fais fermer promptement les volets, & 
que j’interdis tout accès à la lumière, il 
fe fait tout d’un coup de cette chambre , 
qui étoit palTablement claire , le plus 
noir cachot ; je ne vois plus rien fur la 
main , & je ne fens plus aucune chaleur. 
Mais, malgré cela , les particules de la 
lumière entrées auparavant dans la cham¬ 
bre & qui me brûloient, ne font-elles 
pas encore réellement & fubdantielle- 
ment dans la chambre obfcurcie & fer¬ 
mée, quoique je ne puilfe ni les voir, ni les 
fentir? Où font-elles donc reliées aulTi- 
tôt que les fenêtres ont été fermées î’^Elles 
font, à mon avis , reliées alfurcmenc 
dans la chambre, mais elles fe font parta¬ 
gées & difperfées en leurs plus petites 
particules , dans l’air qui s’y trouvoit , 
dès que leur condenfation celToir. 
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]\îais pourquoi les particules de la lu¬ 
mière ne lont-elles pas ici vifibles ? Peut- 
etre ed-ce à caufe qu’elles font fi petites 
que la lueur d’une feule particule ne peut 
pas tomber dans notre œil ; parce qu’el¬ 
les font éloignées les unes des autres ; 
parce qu’il fe trouve parmi elles la pouf- 
îiere opaque de Pair & des vapeurs ÿ par¬ 
ce que la lueur d’une plus grolfe lumière 
avec laquelle leur très-foible lueur pour- 
roit s'unir, & laquelle pourroit les éclai¬ 
rer toutes , ne s’y trouve point. Tout 
cela m’efl encore trop obfcur dans la 
xthambre noire , pour le voir clairement 
& pour pouvoir l’éclaircir. Mais je fais 
pourtant aulîî qu’une lumière réfléchie 
peut être fi petite qu’on ne peut pas 
l’appercevoir avec les yeux feul, mais 
feulement à l’aide d’un microfeope. Dans 
l’examen de la chaux, & dans la dilfolu- 
tion de la pierre à chaux dans les aci¬ 
des , j’en ai féparé un fable parmi lequel 
fe trouvoient de tres-petits cryftaux , qui , 
à la vérité, ne rejettoient point de lu¬ 
mière fenfible aux yeux feuls , mais qui 
éclairoient très-fort quand on les regar- 
doit par le microfeope. Ici fe trouvoit la 
jlueur réfléchie, qui étoit pourtant encore 
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beaucoup plus grande que ne peut l’etre 
une particule de lunaiere déjà trop petite 
pour l’œil feul. 

Dans un bois fombre ou une épailTe 
forêt, ou bien derrière une montagne, il 
peut fe trouver des places où les rayons 
du foleil ne viennent jamais, & cepen¬ 
dant il croît dans cette ombre perpétuel¬ 
le des arbres , des builTons & des plan¬ 
tes , qui font voir & fentir, dans leur 
combuftion , les particules de la lumière 
qu’elles ont reçues de l’air où elles étoient 
répandues , & qu’elles ont prifes pour 
leur accroiffement. Et qui pourroit dou¬ 
ter que la matière de la lumière fe trouve 
préfente par-tout, auflî bien pendant la 
nuit que pendant le jour, dans l’atmofphe- 
re , lorfque les particules indeflrudbbles 
de feu ou de lumière fe répandent dans l’air 
nuit & jour en quantité prodigieufe des: 
corps qui brûlent. 

Mais les particules de la lumière font 
2°, invifibles , lors même que libres & 
dégagées dans l’air feul, elles font por¬ 
tées enfemble dans un petit point , & 
deviennent plus condenfées. Quand 
nous tenons un verre ardent vis-à-vis du 
foleil, & que nous ne plaçons aucuii 
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: corps dans fon foyer, nous ne voyons a 
ila place dans l’air & dans la diftance où 
le point de lumière eft tout brillant, fi 
Ton tient un corps devant lui, pas la 
moindre lueur ou clarté fans un corps 
oppofé. Il y a plus , félon l’avis de M. 
Boerhaave , les rayons folaires jettes du 
plus grand verre ardent & ralfembles 
dans l’aii“, ne font pas même vifibles en 
Tair dans l’endroit de leur foyer , quoi¬ 
qu’ils allument & brûlent dans Tinflant 
tout ce qui eft inflatnmable , & tout ce 
qui vient ou eft tenu dans le foyer. Quelle 
en eft donc la raifon ? Pourquoi ne voit- 
on pas ici la matière de la lumière raf- 
femblée dans toute fa clarté , aulTi-bien 
que fl elle étoit jettée fur un corps ? 11 
me faut avouer que cela m’eft encore 
trop obfcur, même à la lueur du plus 
grand miroir ardent. Peut-être le rayon 
Polaire, qui régné aux environs, obf- 
curcit-il cette petite lumière , de meme 
qu’un charbon ardent & brillant a 1 om¬ 
bre , devient obfcur & paroit noir a la 
fplendeur du folêil. Ou cette lumière ne 
peut-elle être vue qu’à un corps iolide? 
Ou bien peut-être la matière de la lu¬ 
mière n’eft-elle pas condenfce dans un 


l]2 Ch A P. XXIII. De la Matière 
tel point, fans un corps oppofé qui puilïe 
retenir fon progrès , mais fe perd & fe 
difperfe à une certaine diftance, derrière 
le verre ardent, ou devant le miroir ar¬ 
dent dans l’air l Qu’ai-je pourtant be^ 
foin de m’inquicter là-delfus f Je veux 
feulement obl'erver que la matière de la 
lumière peut fe trouver où l’on ne la 
voit point, & non pas comment cela fe 
lait. 

Elle ne fe voit pas, 3°, quand elle 
s’efl compofée avec-la terre, l’eau & 1’^- 
cidum pingue en un corps inflammable. 
Telle efl la difpofition de la plupart des 
corps inflammables : on ne voit ni l’on 
ne fent pas leurs particules de lumière 
avant qu’on les allume, & que par-là le 
corps foit décompofé & réduit à fes 
principes élémentaires. Elle fe trouve 
aufli dans la fuie noire & dans les char¬ 
bons en abondance , malgré la grande 
obfcurité de ces fubftances. Les parti¬ 
cules de la lumière deviennent en brû¬ 
lant prefqu’obfcurcies par les particules 
terreufes mêlées avec elles , même lorf- 
qu’elles font ramaflees enfemble, & con- 
denfées dans les corps inflammables ; la 
lueur d’un charbon ardent cft plus obf-; 
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cure que la flamme claire ; car Thuile 
qui brûle dans la flamme contient à beaa- 
coup près moins de particules terreufes 
que le charbon , & il paroît aufl) que les 
particules d’eau , qui fe trouvent en 
abondance dans la flamme, augmentent 
la clarté par une réflexion qu’elles y 
caufent , lorfqu’au contraire le charbon 
n’a plus d’eau davantage , ou au moins 
pas beaucoup. 

On concluroit donc très-fauflement, fi 
l’on vouloit dire : parce que je ne puis voir 
aucune lumière dans les corps inflamma¬ 
bles non décompofés , il n’y a pas non 
plus de matière delà lumière dedans. Que 
-l’on difpofe feulement le corps inflam¬ 
mable à être allumé, & qu’on l’oblige à 
fe réduire à fes matières - principes élé¬ 
mentaires , alors onia verra non-feule¬ 
ment comme lumière , mais aufli on la 
fentira comme feu à fa chaleur. 

On ne s’exprimeroit pas non plus bien 
clairement, ni d’après la vérité, fi l’on vou¬ 
loit dire :là ou je vois une lumière bien bril¬ 
lante, il doity avoir du feu. 11 efl bien vrai 
que la matière de la lumière &: du feu efl. une 
même matière; mais le nom de feu n’ap¬ 
partient à la matière de la lumière , que 
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lori'que beaucoup de fes particules font 
ramafl'ées enfemble , de forte qu’elles 
puiflent échauffer & allumer. Beaucoup 
de particules de la lumière peuvent, à la 
vérité , donner une clarté quand elles 
font plus ramalfées enfemble; mais pour 
s’appeller feu allumant, elles doivent 
être encore en beaucoup plus grand 
nombre raffemblées dans un efpace étroit, 
6 c c’ed en quoi confifle proprement la 
différence entre lumière & feu. On re- 
connoît ceci manifeflement à la lueur 
claire , il efl vrai, mais froide, que ré- 
fléchifl'ent les corps que le foleil éclaire. 
On peut, comme on fait, concentrer en 
un point & en une clarté infupportable 
aux yeux, la lumière de la lune par le 
miroir ardent, mais qui ne donne pas la 
moindre chaleur, & ne doit pas , par 
conféquent, être appellée feu. Cepen¬ 
dant ce point froid de lumière ne peut 
paffer pour aucune lueur fimple , & il 
doit affurément fe trouver ici de la ma¬ 
tière de la lumière , mais non pas en 
affez grande quantité de particules , ni 
conféquemment en allez grande concen¬ 
tration , pour qu’elles puilfent chauffer 
& allumer. M. de Voltaire , dans fa Phy- 
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I îique Newtonienne, luivant la Traduc- 
I tion Allemande, dit tout court & clai- 
: rcment ; a Les rayons de la pleine lune 
a^ne donnent point la moindre chaleur 
a^fenfible dans le foyer du verre ardent, 
a>quoiqu’ils donnent une lumière très- 
a> claire. La raifon en efi: aifée à cora- 
a»prendre. Les degrés de chaleur ont 
toujours une proportion avec la derfité 
9 >des rayons. Caron a prouvé que le fo- 
»leil, à une égale hauteur, jette quatre- 
9 > vingt-dix mille fois plus de rayons, 
wque la pleine lune n’en réfléchit fur 
a* notre horizon. Si donc les rayons de 
«la lune dans le foyer du verre ardent 
«pouvoient -produire feulement au- 
« tant de chaleur , que les rayons du fo- 
»leil en excitent réellement fur une piece 
« de terrein aufli grande que le miroir ar- 
«dent; il s’enfuivroit qu’il devroit fe 
«trouver dan« ce foyer quatre-vingt- 
«dix mille fois plus de rayons qu’il n’y 
»en a eflfeélivement, Ainfi fe font trom- 
«pés ceux qui ont voulu faire de la lu- 
« miere & du feu deux fortes de matières ; 
« par la raifon que tout feu ne luit point, 
« & que toute lumière ne chauffe point ; 
» mais il en d.e même que fi Ton vouloi; 
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» faire deux fortes de matières particulier 
3jres, de chaque chofe qui peut fervir à 
«deux fortes d’ufages-o. 

La petite lune ne rcflcchit-elle donc 
qu’en un petit point froid de clarté, la 
lumière qu elle a reçue du grand foleil, 
fans que cette clarté doive être appellce 
feu ; Ton ne peut plus s’étonner davanta* 
ge de ce que d’un feu infiniment plus pe¬ 
tit, & de tant de chandelles brûlantes, 
Ton ne peut de même ramalfer fur la 
main avec un miroir ardent rien de plus, 
qu’un point froid & brillant de lumière. 
Etainfi la matière de la lumière peut fe 
trouver prélente là où elle ne luit point, 
&: là aufii où elle ne fait que luire fans 
chauffer & fans allumer. 

Elle peut donc fe trouver auffi en abon* 
dance là où elle ne chauffe point. Tous 
les corps inflammables font froids en hi¬ 
ver , & qu’efl-ce qui , pendant la gelée 
la plus forte , efl plus froid que la glace ? 
Cependant la matière de la lumière y efl 
préfente en abondarfbe , comme elle fe 
donne à connoître fuffifamment en de¬ 
venant rouge par la fimple pereuffion. 

Elle peut, au contraire fe trouver 
aufli & chauffer là où elle, n’eft pas vue, 
non-feulement 
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îhon-feulement dans les pocles chauds , 
:mais notre peau & notre langue ientent 
fa chaleur à refprit-de-vin , à toutes les 
huiles & corps chauds, en qui les parti¬ 
cules de la lumière font non-feulemenc 
proche les unes des autres, mais palTa- 
blement à découvert, c’efî-à-dire , ou 
elles ne font pas mêlées avec autant de 
parties terreufes & mucilagineufes, &: par 
là auiïi exadement féparées les unes des 
autres , que dans les autres corps inflam¬ 
mables. 

Ainfi la matière de la lumière peut 
encore fe trouver par-tout où elle n’al¬ 
lume pourtant point. Qui efl ce qui pour¬ 
ra en douter f Elle entoure tout le globe 
de la terre avec fes corps inflammables, 
parmi lefquels nous devons nous-mê¬ 
mes etre compris. Nous vivons Ôc de¬ 
meurons au milieu de ces particules dif- 
perfées de la lumière. Elles font même 
dans nous & dans tous les corps inflam¬ 
mables, 6 c peut-être auffi dans tous les 
corps non inflammables, néanmoins, nî 
nous, ni nos demeures , n’en devenons 
pas embrafés ordinairement. 

En un m.ot , beaucoup de particule- 
de Ta lumière font - elles reflerrées cm 

Tome IL M 
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femble, nous les voyons & Tentons corri-- 
me feu ; mais font-elles éloignées les 
unes des autres , nous ne les voyons que 
comme lumière ; & font-elles encore plus 
difperfées, nous ne les voyons , ni ne 
les Tentons plus aucunement. 

C’ell; pourquoi ileft sûr &il reliera tou¬ 
jours probable, que le feu pur n’efl autre 
chofe que beaucoup de particules de lalu- 
miere qui fe tiennent enfemble, & que la 
lumière n’ell autre chofe que ces mêmes 
particules quand elles fe trouvent en 
moindre nombre , & conféquemment 
aufli plus éloignées les unes des autres; 
Ton ne peut cependant pas dire qu’elles 
doivent fe trouver & être déjà regardées 
comme feu aéluel dans les corps inflamma¬ 
bles , quoiqu’elles s’y trouvent égale¬ 
ment abondantes en nombre & très-rap- 
prochées. Elles y font effeélivement aflez 
proches les unes des autres pour pouvoir 
s’appeller/ew , fi elles étoient enfemble 
dans leur pureté. Mais comme les plus 
petites particules des corps inflammables 
ne font compofees que d’unions mêlées 
de terre, d’eau, de lumière &: êCacidum 
pingue, & qu’ainfi les particules de 4 a lu¬ 
mière font féparées les unes des autres, 
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elles ne peuvent pas fe montrer comme 
feu, julqu'à ce que parla chaleur Vacidum 
pingiie &c les particules de la lumière le ra¬ 
réfient aflez fort, pour que toutes les 
unions doivent fe fcparer, & qu’alors 
les particules de la lumière , en fe tenant 
i beaucoup plus enfemble & condenfées , 
puilfent Ibrtir du corps comme feu. 

11 en eft de même de la plus grande 
partie des corps inflammables. La liaifon 
des matieres-principes de leurs particules 
inflammables eft fi fermement établie , 
qu’elles peuvent à peine fe défunir par 
une forte chaleur. Mais il y a pounant 
quelques corps inflammables , dans les 
particules inflammables defquels les ma¬ 
tieres-principes ou les éléments doivent 
être fi lâchement attachés enfemble, que 
de tels corps fe décompofent facilement 
fans qu’on y apporte même de chaleur, 
& que les particules de la lumière peu¬ 
vent s’en perdre. 

Parmi de femblables corps eft en pre¬ 
mier le fameux & merveilleux produit 
Chymique , le Phofphore d’urine. Je ne 
puis pas abfolument douter que Vacidum 
pingue n’en foit une matière - principe , 
& qu’il n’apporte du fien pour fa forma- 
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tion & compcfition. Car, i°, il ne peut' 
pas être prépare autrement que dans un 
feu alTez tore, pour que ï^acidum pingut 
pénétré tous les vailfeaux, & puiffe , par 
conféquent , parvenir aux autres maté¬ 
riaux du pholphore. 2°, L’habile M, 
MargraffW compofé de l’acide dufel, 
de l’urine & d’une fuie, & ce phlogidi- 
que confifte dans Vacidum pingue & la 
matière de la lumière. 3°, Le phofphore 
fume continuellement à l’air libre , & 
c’efl; ce que font tous les acides, quand 
ils contiennent Vacidum pingue ; du fel. 
volatil de l’huile de vitriol, Yacidum pin^ 
ç^ue fe diflipe en fumant, & lailTe l’acide 
fixe en arriéré ; toute la môme chofe ar-i 
rive au phofphore. 4°, On remarque dans - 
la chaleur du phofphore beaucoup d’e- . 
ladiciié, comme une des principales 
des plus convenables propriétés qui ca-'j 
raélcrifent Yacidum pingue , &: qui le difi j 
tinguent des autres éléments, excepté la 
matière de la lumière, par qui je crois dé - \ 
formais que l’on peut appeller aulTi ceux- ! 
ci élaftiques. Tous les corps corn- | 
pofés inflammables contiennent Yacidum 
pingue , & , par conféquent, il eft aufli 
dans le phofphore. 
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Quant aux particules nombreufes de 
la lumière que le phofphore contient, il 
les reçoit en partie du phlogiftique ajou¬ 
té ; car je ne veux point du tout nier 
qu’il ne puilTe prendre du feu encore da¬ 
vantage de particules de la lumière. 

Polbns-nous ce corps inflammable à 
l’air libre , nous voyons que, fans lui 
apporter de chaleur, il reluit de plus 
€n plus, & qu’il le dccompofe peu-à- 
peu , de forte que la matière de la lu¬ 
mière , à la vérité , en denfité comme lu¬ 
mière , mais non pas en denfué comme 
feu , s’en diflipe avec Vacidum pingue 
fumant , jufqu’à ce qu’il fe décompofe 
entièrement, & que l’acide du fel de l’u¬ 
rine refie en arriéré^ 

On doit, fans doute, attribuer ceci 
a l’alfemblage peu ferré des principes 
élémentaires dans ce corps, de meme 
aulîi que la lumière fe perd du bois 
pourri avec la couleur également pâle , 
quand les particules ligneufes font ré¬ 
duites , par la putréfadion , à un état 
plus lâche & plus poreux. 

Mais fl Vacidum pingue efl un ingré¬ 
dient du phofphore , comme cela ne peut 
auûi être autrement, il doit arriver beau» 
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coup de chofes furprenantes dans cô 
corps, quand nous confidérons que 
cidum pingue a toujours un penchant 
pour s’unir à l’air extérieur, fi le corps 
efl feulement fait de façon qudl puilfe en ^ 
fortir , comme nous favons déjà qu’il 
;s’en va de l’eau de chaux , de la leflive 
cauflique & de fhuile de vitriol fumanr 
te, à l’air libre. 

Il s’en va donc auffi de la fuperficie* 
du phofphore à l'air libre , & pour lors la 
matière de la lumière doit abfolumentfui- 
vre, & le corps peii-à-peu fe décompo- 
fer, quand l’élément d’union en a pris fon 
congé. 

Mais fl ce phofphore vient à être plus 
échauffé, foit par un frottement violent, 
ou par quelqu’autre chaleur excitée, & 
fl Vacidum pingue devient par-là plus ra¬ 
réfié ; ce corps n’en fera que plus vite 
défuni & décompofé, & les particules de 
la lumière en fortent tout d’un coup en 
telle quantité & denfité , qu’on doit -les 
appeller/ew , au lieu qu’elles ne s’appel- 
loient auparavant que liinnere, de meme 
aufîî que le bois pourri-luifant, qui fe 
détruit peu-à-peu , montre encore du 
vrai feu , quand on l’échauffe fortement* 
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Alnfi ce qu il y a de plus dtonnanc 
•'(dans le pholphore , confide feulement 
: dans la maniéré fecrette: 1°, avec laquelle 
i Tacide du fel d’urinefecompote des prin- 
I cipes élémentaires, & 2°, comme ce fel 
! à fon tour s’eft lié avec la lumière , 1’^- 
cidum pingiie , l’eau & la terre , pour 
faire le phofphore. Mais pour reconnoî- 
tre les ddférentes façons avec lefquelles 
les compofitions de ces principes élémen¬ 
taires arrivent dans les corps, c'efl une 
affaire , pour laquelle non - feulement 
dans le phofphore , mais auffi dans tous 
les autres corps , je lailferai luffifamment 
du temps à la poftérité. 

AufTi clairement donc que fe montre 
aux yeux d’un chacun la matière de la 
lumière dans l’entiere décompofition 
d’un corps inflammable, & autant elle 
fe donne à connoître à l’efprit comme 
un principe élémentaire de ces memes 
corps , de forte qu’il ne feroit prefque pas 
néceflaire d’en donner aucune preuve 
davantage ; autant pourtant il me fem- 
ble qu’il y a d’autres figncs par ou l’on 
peut reconnoître la préfence de la matière 
de la lumière dans les corps, meme dans 
leur état non décoinpofé , & nous devons 
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tirer ces fignes des autres propriétés 
la lumière. 

Mais ici l’on ne fouhaitera ni n’atterv-' 
dra de moi, que je doive connoirre &c 
rapporter toutes les propriétés de la lu¬ 
mière. Je veux feulement en citer quel¬ 
ques-unes, par lefquelles je crois que je 
la connois. 

Une propriété de la lumière, que j’a- 
mene ici en confidération , efl donc ; de 
paraître ri avoir aucune exaElê affinité 
avec l'eau , comme je l’ai déjà dit précé¬ 
demment. Je ne veux pas dire par-là que 
notre feu ordinaire s’éteigne par l’eau. 
Car cet effet de l’eau, fur un corps brû¬ 
lant 5 ne provient feulement que de ce 
qu’elle lui interditla communication avec 
fait libre , parce que , fans ce même air, 
aucun feu ne peut brûler ; non pas que 
l’air extérieur Toit abfolument néceflaire 
pour la produélion d'une flamme , ou 
pour l’embrafement d’un charbon ; car il 
peut affurément naître une flamme dans 
un vaifleau diftillatoire fermé , & un 
charbon peut aufll s’y embrafer conf- 
tamment ; mais parce que Vacidum pin- 
gue ne peut point fortir des corps brû¬ 
lants, quand il ne trouve pas devant foi 

un 
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itin air libre où il puilTe entrer; ^ cette 
■fortie, ainfi que l’entrée , n’eft plus libre 
quand elle vient à être empêchée par 
J’Jnvafion ou l’accablement de l’eau. 

Quant à ce que la lumière ne s’unit 
, point avec l’eau , c’eft ce que je vois , 
•: quand au Ibleil je jette fur une pierre 
I mouillée ou fur du bois le foyer du verre 
^ardent. Il n’arrive ici aucune mixtion de 
I la pure matière de la lumière avec l’eau y 
I mais elle va fon chemin fans changer, 
I pénétré dans le corps, échauffe pierre & 

‘ bois, chaffe i’eau , rend enfin la pierre 
brûlante & rouge, & allume le bois. Ici 
je ne reconnois pas la moindre union de 
la matière de la lumière avec l’eau. 

Je reconnois encore beaucoup plus 
clairement , par l’expérience déjà citée 
plufieurs fois de la lumière du foleil qui 
allume au travers du globe de verre 
rempli d’eau, qu’elle n’a aucune affinité 
avec l’eau. Ici la lumière entre comme 
une vraie matière dans l’eau contenue 
dans le globe , mais elle ne s’y unit point, 
& elle ne relie pas avec l’eau , mais elle 
paffe Sc pénétré au travers de l’eau, & 
elle allume ; elle n’ell conféquemment 
pas retenue du tout par l’eau , ni empê- 
Tome IL N 
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chée dans fon effet. Delà je conclus que 
la matière de la lumière, comme une 
matière très-fubtile , peut, à la vérité , 
entrer dans l’eau & palier au travers, 
mais qu’elle n’a nullement de liaifon 
cxaéle avec l’eau. Si elleétoit une fubf- 
tance de nature faline , comme eft l’aci- 
dum pingue, elle ne palferoit pas au tra¬ 
vers de l’eau, mais elle y refteroit mêlée» 
Ainfi elle doit être une matière de toute 
autre nature. 

Mais une chofe encore digne de re¬ 
marque , c’eft que nous trouvions la 
même propriété , c’eft-à-dire, l’averfion 
pour l’eau , chez tous les corps que nous 
appelions gras , qui contiennent en plus 
grande partie la matière de la lumière, & 
defquels nous nous fervons pour nous 
procurer de la lumière , quand la fource 
originaire de toute lumière s’éloigne de 
nous, & quand la nuit obfcure couvre 
la moitié de la terre, & que le Créa¬ 
teur nous accorde le plus abondam¬ 
ment , & nous place les particules du 
foleil dans autant de corps inflammables f 
afin que nous n’ayons pas befoin de 
refter dans les ténèbres, lorfque le foleil 
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3 oit aufli en éclairer d’autres. Huile, 
grailTe , fuif, cire , rtfine , camphre , 
fuie , charbons & beaucoup d’autres, 
font tous êtres, qui s’unilTent aufll peu 
avec l’eau, que le faifoit la matière de 
la lumière avec l’eau dans le globe de 
verre. 

A quelle autre matiere-principe de 
l'huile ou de la graifîe puis-je attribuer 
cette averfion pour l’eau, finon à la ma- 
itiere de la lumière qui fe trouve dans la 
.graifle & l’huile? Ni le principe falin de 
l’huile , ni l’eau, ni la terre ne peuvent 
pas en être la caufe; car, non-feulement 
l’huile n'en contient qu’une médiocre 
portion, mais la terre eft auffi diffoute 
dans l’huile avec l’acide & l’eau , de fa¬ 
çon qu’elle pourroit facilement prendre 
plus d’eau, fi la matière de la lumière 
qui y eft entrée, & qui efl mêlée en fî 
grande abondance dans la combinaifoa 
ide l’huile , ne l’empêchoit point. 

Que dois-je préfentement conclure 
de là ? Dois-je dire que la matière de la 
lumière efl: une matière gralTe ? J’aime 
mieux éclaircir cela autrement : La 
graiffe, la lubricité, l’averfion de toutes 
ces matières fufdites pour l’eau , pro- 
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viennent de la matière de la lumière mê* 
Icc en abondance dans ces corps , corar 
me vrai principe &c partie conllituante 
de ces corps , mais que nous ne pouvons 
pas connoître comme lumière , av^ant 
que nous la voyions, & que nous laïen- 
tions dans l’embrafement & la dccom- 
poficion de ces corps. 

J’efpere que l’on m’entendra , quand 
j’ai prive ici la matière de la lumière de 
toute affinité exade avec l’eau. Je parle 
ici d’une liaifon intime de la matière de 
la lumière avec l’eau feule ; mais je ne 
nie pas qu’elle ne puiffe pénétrer dans 
l’eau & s’arrêter dans fes interilices. Car 
en cela l’cxpericnce meme me contredi- 
roit. Comment voudroient les rayons for 
laires pouvoir aller au travers de 1 eau , Sc 
allumer par derrière elle , s’ils ne pou- 
voient pas y entrer ? Ils ne font aduré- 
inent pas une fimple lueur ni aucun ef* 
prit, mais une vraie matière , quoique 
très-fubtile. Oui, le grand Océan lui- 
meme avec la quantité inouie de grands 
& petits anirpaux gras , crieroit contre 
moi & me diroit, que la matière de la 
lumière, par la clarté du foleil, pénétré 
pontinuellcmenr dan? la mer^ ^ (juc l’u: 
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cldujfi pingue lui eft amené par les pluies 
& les rivierçs , & qu^il fe trouve fuffi- 
fammcnt dans la mer des créatures inani¬ 
mées , & d’autres vivantes qui prennent 
l’un Tautre , & dans les corps defquels 
tous les deux, avec la terre & l’eau , fe 
combinent en des corpufcules gras cSc in¬ 
flammables. 

Une autre propriété de la matière de 
la lumiere & qui a été mieux examinée, 
•parce qu’élle tombe plus clairement & 

• plus fouvent fous les yeux, regarde les 
diverfes couleurs qu’elle nous montre 
' dans l’arc-en-del, dans la rofée , dans 
- les diamants & les cryflaux, & au tra¬ 
vers du prifme. On n’exigera pas non 
plus de moi que je doive ici traiter fon- 
darnentalement & tout au long cette pro¬ 
priété de la matière de la lumiere. Celui 
qui doit le faire , doit être auïïi plus fa¬ 
milier avec les expériences & les conclu- 
■ lions du profond Newton , que je ne le 
fuis & ne puis l être. 

Mon intention ici ne va pas plus loin , 
qu’à obferver feulement que l’on peut 
auffi appercevoir ces jolies couleurs aux 
corps inflammables & non inflammables, 
aufll-bien dans leur état de compofition 
Niij 
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que fans décompofition , & qu’on peut 
conclure que la matière de la lumière fe 
trouve préfente en eux. 

Ainfi vois-je à l’arc-en-ciel différentes 
couleurs brillantes, quand les rayons fo- 
laires fe brifent aux gouttes d'eau qui 
tombent droit vis-à-vis ; le prifme me 
montre-t-il, à la clarté du foled , les fept 
couleurs éclatantes dans une beaucoup 
plus grande clarté & netteté ; je vois 
aufn à la flamme d’une chandelle , & 
dans une incomparable beauté au feu 
flamboyant dans l’âtre , que la lumière 
fortant des corps allumés me montre 
par le prifme toutes ces mêmes couleurs 
telles & jolies que je voyois par le même 
prifme à la lumière pure du foleil, de fa¬ 
çon que de toutes ces circonftances je ne 
puis rien conclure autre chofe, finon que 
dans tous les deux il fe trouve la même 
forte de matière' préfente , & qu’elle efl 
la caufe de ces couleurs femblables. 

C’eft pourquoi ce doit être aufll la 
matière de la lumière qui nous montre de 
même ces jolies couleurs pures fans prif¬ 
me , &qui, dans certaines obfervations , 
nous expofe aux yeux dans le même or¬ 
dre que le prifme, une huile par expref- 


fion , quand nous l’ctendons aflfez fim- 
plemenc dans fon état de non allumée , 
pour que les particules de la lumière s’en 
débarratrent, & puifl'ent fe montrer avec 
leurs couleurs. Quant à la façon de le 
faire , c’efl ce que favent tous les entants 
quand ils font leurs fuperbes bouteilles 
de favon ; mais ils ne lavent alTurémenc 
pas comment cela fe palTe. Dans le favon 
diilous par Peau , il y a l’huile par ex- 
prelfion exaclement bée avec le fel al- 
kali , Vacidum pingue élaftique & Peau , 
mais cette union celle pourtant en quel¬ 
que forte par le foulBe , de façon que 
l’huile parvient à la fuperficie des bulles. 
Lors donc que l’eau eft raréfiée avec les 
autres matières en grolfes bulles, l’huile 
devient en même temps fi raréfiée de Ci 
étendue , que les particules de la lumière 
s’en développent, & qu’elles peuvent 
paroître avec leurs couleurs , comme 
nous voyons aulïï que les couleurs le 
montrent les plus belles , quand la bulle 
eft la plus grolfe & la plus mince , con- 
féquemment, lorfque la rarefaélion de 
1 huile eft portée au plus loin. 

Ainfi qu’y a-t-il maintenant de plus 
clair que la matière de la lumière eftpré- 
^ Niv 
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fente dans l’huile & dans tous les corps 
inflammables ? 1/huiIe raréfiée nous 
montre fes couleurs, & l’huile allumée 
fon brillant & fa chaleur. 

Nous voyons cette meme raréfaction de 
couleurs , quoique dans une moindre 
beauté, a une huile empyreumatique difi- 
tillee, qui a été pouflée à grand feu , 
& qui, par conféquent, contient beau¬ 
coup d acidiim pingue , lorfque verfée ■ 
par gouttes dans de beau ou fur une 
pierre mouillée , elle s’étend d’elle-mê¬ 
me, & peut nous montrer les diverfes 
couleurs de la lumière. Telles font les hui¬ 
les de tabac , de corne de cerf & d’u¬ 
rine. 

Nous voyons encore de même aux ef* 
fences fpiritueufes & réfineufes , qu’il 
peut (e former dans les verres des bulles 
colorées, quand elles viennent à être 
fecouées. 

Nous voyons auflî aux vitres des 
fenetres qui ne font pas foigneufemenc 
nettoyées , & qui font expofées au fo- 
leil , ou bien à un morceau de verre qui 
eft relié long^-temps dans la campa-, 
gne , ces memes couleurs bigarrées. 
Cela provient ou des particules fub^ 


du Feu. 15” 5; 

tiîes huileufcs rcpanclues dans l’at- 
mofphere , lelquelles fe font attachées 
au verre de s’y font étendues; ou bien 
l’on doit, comme je le crois, l’attribuer 
môme aux particules pures de la lumière, 
qui, par Vacidum^plrifrue de l’air, lequel 
acide a une intime affinité avec le verre, 
peuvent s’y attacher de s^y coller. 

Je préuime donc auffi que les cou¬ 
leurs des fleurs ne proviennent pas d’au¬ 
tre chofe que des différentes combinai- 
fons des particules de la lumière conte¬ 
nues dans les fucs des plantes, de dans 
le tiffu délicat de leurs fleurs; quant à 
ce qu’elles fc trouvent en elles, c’eft ce 
qu’on voit de ce qu’on fent dans leur 
combuftion. 

C’efl pareillement le développement 
des particules de la lumière qui doit etre 
auffi, dans le régné animal, la caufe de 
ces jolies couleurs qui charment nos yeux 
dans les différents papillons, les demoi- 
felles, les effarbots, les mouches, dans 
les plumes des oifeaux, aux écailles de 
aux nageoires des poiffons, à beaucoup 
de coquilles de mer de de limaçons, aux 
yeux des animaux & autres chofes fem- 
J^lables. Car toutes ces matières font iir-; 
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flammables, & tout ce qui efl inflamma* 
ble contient la matière de la lumière. 

Il efl encore très - vraifemblable que 
ces couleurs bigarrées que nous voyons 
dans les corps minéraux , à tant de mi¬ 
nes , de pyrites , de pierres , & autres 
matières minérales, doivent être attri¬ 
buées de meme à la matière de la lu¬ 
mière, qui y efl mêlée en partie, & qui 
en partie s’y efl attachée par - dehors. 
Nous voyons aufTi à la fuperficie des dif- 
lolutions virrioljqucs & à la pellicule di- 
verfement colorée qui fe forme fur le 
plomb & létain fondu , cette même 
couleur bigarrée, pour laquelle la ma¬ 
tière de la lumière, ou s’efl trouvée déjà 
préfente , ou bien s’^y efl attachée par le 
feu. 

Et ainfi je ferai convaincu par toutes 
ces analogies & par la parité générale de 
ces couleurs dans tous les régnés de la 
nature, &: par les expériences faites fur la 
lumière par le profond Newton, que je 
lis dans les Leçons Phyfiques de M. 

que toutes les couleurs des corps 
proviennent de la matière de la lumière 
& quoique les Chymilles aiment mieux 
les attribuer a la fécondé terre de Becher 
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iou au pîilogiüique, cela revient pour¬ 
tant au même, parce qu il ne fe trouve 
point de phlogiüique ians matière de la 

lumière. ^ . r y • 

Les obfervations rapportées julqu ici 
ne regardent feulement que la plupart 
des apparitions où toutes les co^uleurs de 
la lumière le font voir tout d un coup. 
Mais il eft quellion d où vient qu’à beau¬ 
coup de corps il ne fe montre qu’une 
feule couleur t J’en lailfe à faire la rc~ 
ponfe à ceux qui , avec Newton, con¬ 
cluent par les differentes couleurs de la 
lumière, & par les diverfes réfra^ions & 
réflexions des rayons de la lumière , que 
les particules de la lumière ne doivent 
pas être femblables.-Si cela eft vrai, l’on 
pourroit en quelque façon fe repréfenter 
que dans les corps tantôt colorés d une 
façon, & tantôt de fautre j tantôt ces 
particules-ci de lumière , tantôt celles-là, 
par les différentes combinaifons des ma- 
tieres-principes dans les corps , feroient 
enveloppées de maniéré qu’une feule des 
particules de lumière vînt à paroître, mais 
cette couleur ne peut pas toujours app^a-* 
roître dans fa pureté avec tant de diflé- 
rentes fortes de mélanges des corps de- 
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là aufîî pourroicnt bien provenir les cou¬ 
leurs fl variées des corps. 

Il eft difficile aux Chymifles de com¬ 
prendre qu’ils ne dévoient pas pouvoir 
Conclure, par la reOemblance de la cou¬ 
leur d’un corps avec la couleur d’un au¬ 
tre corps , de la reflcmblance auiîî de 
leur fubHance, quoiqu'ils foient mille 
lois trompes par les couleurs ; peut-être 
a moi-même n’en arrive-t-il pas autre¬ 
ment. 

Kn verfantfur une once du meilleur 
eu de Pruffe huit onces d’efprit aqueux 
rie lel ammoniac ; aulïï-tôt le bleu de 
1 rulîe perd fa couleur, & l’efprit prend 
ia couleur jaune de vin ; je verfe donc 
J elpnt coloré par un filtre, & j’en dif- 
tiWe par la retorte de verre la moitié : 
afin que le fel volatil fe fépare de la li¬ 
queur. Il refie alors dans la retorte une 
liqueur de couleur jaune de vin , qui n’a 
ni 1 odeur volatile , ni le goût allcalin , 
mais feulement un peu falin , & cepen¬ 
dant précipité en la plus belle couleur 
bleue une dilTolution de fer dans les aci¬ 
des. (..ette liqueur ne précipite pas feu¬ 
lement le fer en bleu , mais aulfi l’or fi 
li mercure. L’argent, au contraire, en 
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cîl précipite gris comme la tutliie ; le cui¬ 
vre en couleur de pourpre l’étain, en 
noir de charbon ; le plomb, en blanc; Ôc 
le bifmuth , en une couleur verdâtre, 
P’où je conclus que dans Por, le fer &: 
le miercure, il doit y avoir quelque chofe 
qui ait une reflemblance entr’eux. Mc 
trompé-je , ou ne me trompé-je pas ? pti 
bien les couleurs nous en impofent-elles 
fouvent, mais non pas toujours ? 11 pa- 
roît pourtant aflez bien s’enfuivre de ces 
épreuves que ce n’efl pas toujours du 
fer , mais que ce peut être auffi de Toi; 
ou du mercure que provient ce qui fe 
précipite fous la couleur bleue des diffo- 
lutions des corps métalliques par la lef- 
five du fang. On n'a pas cependant ^ 
craindre dans la plupart des circonflan- 
çes, que l’on ne prenne & que l’on ne 
renverfe l’or pour du fer. Je communi¬ 
querai, s'il plaît à Dieu , dans un autre 
temps , une plus ample obfervation fur 
ces épreuves qui regardent en même 
temps Vacidum pingue , & par où la 
théorie du bleu de PrulTe peut devenir 
plus claire qu’elle n’a été jufqu'à préfent^ 
Cependant nous avons auflî un mercurç 
précipité bleu qui nous manquoit encore 
jufqu’ici, ' 
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Une troifieme propriété de la lumière, 
efl fa clarté & Ton poli. Nous ne pouvons 
pas , il eft vrai, les reconnoître tous les 
deux aux particules feules & féparées 
de la lumière ; cependant leur clarté nous 
éclaire, quand elles font ramalTées beau¬ 
coup enfemble ; c’efl ce qui arrive de¬ 
puis les étoiles fixes du haut firmament, 
jüfqu’à la lampe du mineur dans les ca¬ 
vernes les plus profondes. 

Quant à ce qui regarde le poli , nous 
pouvons , comme il a été dit , nous le 
repréfenter en efprit avec beaucoup de 
Phyficiens, aux feules & pures particu¬ 
les de la lumière , plus facilement que 
nous ne pouvons le reconnoître par les 
fens. Si les particules de la lumière n’é- 
toient pas polies mais raboteufes, elles 
pourroient difficilement pénétrer les plus 
étroits pores du verre. Il a été déjà pré¬ 
cédemment attribué aux particules de la 
lumière qui y fonr en abondance, la lu¬ 
bricité des corps gras & inflammables , 
par où l’on ne nie pas, à la vérité, que 
l’eau, qui y efl auffi mêlée en abondan¬ 
ce, n’y contribue en quelque chofe, parce 
qu’elle efl auffi polie comme eau. Un 
morceau de glace efl tout autant poli & 


'gViiTant que du fuif & du blanc de balei¬ 
ne ,& fcau & la glace réfléchirent la 
lumière avec une aulfi belle clarté qu’un 
: ambre couleur de feu. Cependant nous 
avons auflî beaucoup de corps polis & 
’luifants, qui, à mon avis, ne contien- 
: nent pas beaucoup d’eau dans leur mix¬ 
tion fondamentale, fk qui pourtant font 
polis & réfléchirent clairement la lumiè¬ 
re. Tels font principalement Por & l’ar¬ 
gent & les autres métaux, (excepté le 
mercure à qui j’accorde, à la vérité, 
beaucoup de matière de la lumière, mais 
aufll beaucoup d’eau. ) Pourquoi ne de- 
vrois-je pas pouvoir attribuer fon éclat 
& fon poli à la matière de la lumière , 
quand bien même l’eau qui y efl: mêlée y 
auroit part, lorfque je vois que la chaux 
métallique les a perdus l’un & l’autre, 
& qu’elle les recouvre tous deux dans 
h réduétion, par l’addition d’unphlogif- 
tique ; mais le phlogifbque contient la 
matière de la lumière, Je fais fort bien 
que l’on attribue l’éclat métallique à un 
certain principe que l’on appelle la terre 
mercurielle ; mais comme perfonne n’a 
encore vu cette terre , Sc que cet adjec¬ 
tif eft dérivé d’un corps, dont l intime 
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fubflance efl: encore inconnue , je me fie 
davantage à ce que mes yeux voient. 

11 eft ici quellion de favoir fi la matière 
de la lumière doit toujours fe compofer 
avec l’eau , la terre & Vacidum pingue, 
en une lubflance inflammable , ayant 
qu’elle puifl'e entrer dans la mixtion fon^ 
damentale métallique. Nous le trouvons 
ainfi dans les métaux imparfaits : nous 
voyons que ja fuie, la graille & les char- 
bons , comme corps cpmpofés inflam¬ 
mables, fe mêlent dans Iç feu avec leurs 
chaux & les réduifent, quoique, quant 
a la graifle, celle-ci doive perdre fon 
eau avant qu’elle unifle fon phlogiflique 
avec les chaux métalliques. Mais , quant 
â ce qui regarde l’or, l’argent & le mer- ' 
cure , il me femble que l’on peut les re¬ 
garder comme corps dans la mixtion fon- > 
damentale, defquels la matière de la lu- ' 
miere s’efl unie & mêlée le plus intime^ 
ment dans fa fimplicité & pureté, fans 
avoir été auparavant compofée en une 
fubflance inflammable. Delà ces métaux 
ne fe calcinent point aufli aifément que 
les^ métaux imparfaits , 6 c leurs chaux 
précipitées ne demandent point d’addi¬ 
tion de la matière inflammable, le plys 
fouvenc 
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■ fouvent pour leur rédudion , mais ils 
reviennent en partie fimplement par le 
feu, en partie auiïi fans feu par la feule 
féparation de ce qui donnoit à ces mé¬ 
taux une apparence calcaire & terreufe , 

■ dans leur premier état poli & brillant. 
Ainfi fe réduifent for fulminant fans ad¬ 
dition de phlogiflique , la lune cornée , 
d’après l’expérience digne de remarque 
de M. MargrafF avec le fel volatil uri- 
neux , & le mercure calciné per fe ^ 
quand Vacidum pingue qu’il a pris du 
feu lui a etc enlevé par le fel de tartre ÔC 
le vinaigre. Voy. Kunkel Lahorat. Chym. 
227. Ainfi ce précipité, fi pénible à pré¬ 
parer , peut-il être un peu différent que 
ce précipité ^ qui dans la préparation de 
1 eau phagédénique , où Vacidum pingue 
provenu du feu s’attache dans l'inflanc 
de l’eau de chaux au mercure f Mainte¬ 
nant que les particules de la lumière font, 
fans doute , encore plus fines que les 
particules d’un phlogiflique compofé;il 
efl aifé de comprendre en quelque forte 
la denfité , l’extenfibilité de la divifibili- 
té fupérieure de ces corps métalliques , 
âux autres métaux imparfaits qui polfe- 
dent, dans leur mixtion, un phlogiffir 

Tome IL Q 
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que compolc , & delà ne peuvent pas 
^tre aufli déniés , aulli extenfibles , Sc 
aulîi lubiilement divifibles que les mé¬ 
taux qui contiennent tout fimplement la 
matière pure de la lumière. Un ami m’é¬ 
crivit depuis peu qu’il avoir vu dans Ton 
voyage, chez quelqu’un , un mercurium 
folis , qui avoir une couleur un peu jau¬ 
nâtre , qui étoit un peu plus volatil que 
le mercure ordinaire , & qui éclairoit 
dans l’obfcurité comme un phofphore. 
Et combien de fois les Anciens ne nous 
ont-ils pas dit & reprélenté que l’or, dans 
fon intimité , étoit tout feu , (ceft-à-di- 
re, des particules de la lumière concen¬ 
trées & de Vacidum pirigue) ; il paroît s’en- 
i'uivre au moins un des deux de cette 
obfervation. Ou ces trois corps métalli¬ 
ques contiennent dans leur mixtion fon¬ 
damentale fimplement la pure matière de 
la lumière, fans qu’elle doive être ap- 
peîlée une fubdance inflammable com- 
pofée , ou fl elle devoir être regardée 
dans les corps comme une matière in¬ 
flammable compofée d’avance ; le phlogif 
tique devroit encore être plus fin, plus fixe 
ik plus folidement compofé que le phlogif- 
tique des métaux imparfaits, ôc être, par 
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confcquent, différent de celui-ci. On 
peut en croire ce qu’on voudra, la pré- 
lence de la matière de la lumière & de 
Vacidum pingue dans ces métaux, n’en 
exigera pas moins. Ici je laide à penfer 
à d’autres fi la matière de la lumière ne 
peut pas aufîi fe trouver dans fon état 
de pureté & lans phlogiflique dans l’ar- 
gille & plufieurs autres corps ? 

Ce qui a été déjà dit, fera peut-être 
conftaté davantage , fi nous confidérons 
une quatrième propriété de la lumière , 
c’eft-à-dire, fa fixité, que je crois recon- 
noître en elle. Mais ilparoîtra bien para¬ 
doxe à mes Leéteurs ,que j’appelle fixe la 
iubtile & légère matière de la lumière ; or 
je veux m’éclaircir tout de fuite là-defTuf. 
Le nom adjeélif Jixe ou Jîable au feu , 
s’applique en Chymie à deux fortes de 
rapports des corps. Premièrement, on 
^it qu’un corps eft fixe , quand il refie 
même au plus grand feu fans bouger, ni 
s’envoler de fa place. Une terre calcaire 
efi fixe , parce qu’elle devient rouge dans 
le creufet , mais cela n’arrive pas avec 
un fel volatil ; car il s’envole hors du 
creufet en Pair. Secondement, on ap¬ 
pelle un corps fixe , quand non-feule- 
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ment il réfifle à un très-grand embrafe- - 
ment, mais qu’il y relie , fans changer 
&: fans être décompofé, dans l’état où il 
€toit avant que d’erre expofé à l’igniiion. 
Un tel corps cil l’or. En confidérant la 
matière de la lumière d’après ces deux li¬ 
gnifications de ce nom adjeéiif, il me 
l'emble qu’elle doit être nommée fixe jr 
Car, quand je ramalfe enfemble du foleil 
par un verre ardent la matière de la lu¬ 
mière, je ne vois pas qu’elle s’envole en 
haut par la grande chaleur, ou qu’elle, 
échappe de côté dans l’air, mais je voisj 
qu’elle relie à fa place tant que je la 
tiens enfemble par le verre ardent, & 
qu’elle pénétré dans le corps qu’on ex- 
pofe, & ce n'eli qu’une forte de fa fixité»^ , 
Suivant l’autre fignification de ce mot,i 
elle doit, fans doute , être pareillement 
nommée fixe , en ce qu’elle relie dans la 
forte chaleur du foyer ce qu’elle efi , & 
telle qu’elle eli. Comment peut aufli cette 
matière de la lumière , qui dans fa con¬ 
centration eli le feu même, être détruite 
par le feu ? Quiconque voudroit le croi-| 
re, il pourroit aufii croire que l'eau peut ' 
être décompofée par l’eau. Dans ce der¬ 
nier fens 3 perfonne ne doutera de laj 
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fixité de la lumière, mais bien dans lo 
premier. On pourroit peut-être alléguer , 
au contraire, l’aicenrion de la flamme, 
& de beaucoup d’huiles volatiles inflam¬ 
mables & d’efprits. Mais on fe reflbu- 
viendra que le volatil acidum pingue s’y 
trouve, lequel'poufle la flamme en haut, 
ôc comme le plus proche de la matière 
de la lumière , il eft la caufe première 
de toute volatilité. 

Ainfi doit-on appellcr la matière de 
la lumière fixe dans la concentration ig¬ 
née, l’or & l’argent font aufli fixes dans 
le feu , fuivant le double fens de ce mot, 
parce que dans eux Vacidum pingue in- 
dcflruéiible au feu, s’efl; uni par un latus 
avec une terre indeftruélible , & par 
l’autre Latus avec la matière indeflrudli- 
ble de la lumière, d’où je n’exclus pas 
abfolument non plus l'eau. Je ne doute 
point que le mercure ne foit compofé 
juftement de ces matieres-principes in- 
deflruclibles , comme il fe donne fuffi- 
làmmcnt à connoître par fon haut degré 
d’inaltérabilité, en rentrant aulTi facile¬ 
ment qu’il le fait dans fon premier état, 
quelqu’élaboré qu’il ait été avec art. Mais 
comme en toute apparence il y a beau- 
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coup d’eau dans fa mixtion fondamen-i 
taie , il doit céder au feu , & il ne peut 
pas, par conféquent y polTéder la pre¬ 
mière propriété des corps fixes^ 

La matière de la lumière doit - elle 
^ire principe des corps & une vraie ma¬ 
tière ; elle doit aufli , cinquièmement, 
pouvoir vraiment peler quelque chofe. » 
Je crois qu’elle a un poids, mais qu’il ' 
faudroit aufîl beaucoup de millions de j 
particules pures de la lûmiere ramalTées 1 
cnfemble avant qu’elles puflfent pefer un 
leul grain. Mais que leur grande quan¬ 
tité , quand elles peuvent s’attacher à un 
corps convenable, en augmente le poids i 
très-fenfiblement, c’eft ce qu’on peut . 
vo rau plus clair à l’expérience connue de 
M. Homberg , qu’il a déjà faite avec le 
régule d’antimoine par le grand miroir 
ardent en l’année 1705" ; comme on peut 
voir plus amplement cette épreuve dans 
les Mémoires de Paris de la fufdite an¬ 
née, & dans l’Ouvrage de Nieuventit, 
j?ag. 624, je lailfe à d’autres à décider ft 
la lumière a , par rapport à notre terre , 
une pefanteur ou une force centripète , 
quand cette matière efl entrée du feu 
dans 1 air, & qu'elle retombe ainfi de 
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nouveau fur la terre , pareillement fi Ton 
peut dire d’elle qu'à l’cgard du Iblcil, 
d’où elle pénétré continuellement julqu’à 
' nous & autres planètes, elle poflede une 
' force centrifuge , comme Vacidum pingiie 
J pollede la même force à l’cgard de la 
1 terre. Car comme la matière de la lumiè¬ 
re tend toujours vers nous , qu’au 
' contraire Vacidum pingue tend toujours à 
: s’élever de la terre en haut ; il cherche, 

. autant qu'il peut, à fe dégager des corps, 
à s’éloigner du centre de la terre , & à 
s’enlever dans l’air. Nous connoill'ons 
cela à l’eau de chaux , à la lefTive cauf- 
tique , à l’huile de vitriol fumante , au 
pholphore, à l’éleéfricité & autres corps 
d’où il peut fe débarralTer. Oui , peut- 
être refleroit-il toujours en haut & dans' 
l’air, fl comme une fubdance faline, en 
forrant des corps , il ne s’unifl'oit pas 
aufli-tôt avec l’eau dans l’air, & fi en 
fa compagnie & par ce moyen il n’étoit 
pas ramené fur la terre avec la pluie. Je 
crois que IVIM. les Phyficiens peuvent 
fort bien faire fervir la connoifTance de 
Vacidum pingue à l’éclaircifl'ement de l’af- 
cenfion des vapeurs. Us connoifTent main¬ 
tenant le conduéfeur volatil qui prend 
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avec foi dans l’air les particules d’eau 
& qui s’adbcie imperceptiblement avec -; 
toute l'eau delfus & deflbus la terre. Ils 
connoilfent aulfi dans la matière de la lu¬ 
mière qui chauffe, laquelle raréfie Vaci^'Û 
dum pingue , & avec lui feau, &c les por- ; 
te au mouvement d’afcenfion. 

Je m’en tiens à la confidération de 
ces propriétés de la lumière , jufqu’à ce 
que je connoifle clairement plufieurs au- ? 
rres chofes. On fait que , par fOptique , I 
le célébré Newton & d’autres ont encore ! 
découvert beaucoup! d’autres propriétés * 
& de rapports de la lumière , parmi lef- 
quels je trouve quelques-uns qui pour- 
roient fervir à la Chymie ; mais ce font 
là des chofes encore trop fubtiles pour 
moi. Mon intention fe borne à la Chy¬ 
mie , qui fe mêle principalement de con- 
noître les matieres-principes des chofes , 
ôc de quoi elles font compofées. 

Et je ne puis conclure autre chofe 
de tout ce que j’ai dit dans ce Chapitre , 
finon que je regarde les particules cor- • 
porelles, fubtiles de la lumière ou du 
feu, qui proviennent du foleil, & qui fe’ 
trouvent auffi par-tout invifibles, pénè¬ 
trent dans tout & s’en féparent encore 

dans 
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iîans la dccompofition de ces corps , de 
même que la terre , Peau Sc Vacidum 
pingue , pour une vraie matière fonda¬ 
mentale & un principe requis pour la 
. compofition de tous les corps gras & in¬ 
flammables , & de beaucoup de corps 
non inflammables, fans lefquels ces corps 
‘ ne feroient point ce qu’ils font. 

Ayant déjà demandé, dans le dix- 
feptieme Chapitre, ce que c’étoit que la 
fubftance qui a pallé tout imperceptible¬ 
ment dans 1 air, & qui pefoit lept dragmes 
demie d’une once de charbon ardent ; je 
puis déformais répondre que c’eft en par¬ 
tie Vacidum pingue, & en partie la ma- 
:iiere de la lumière, qui afllirément doit 
auflj pefer quelque chofe , fi peu qu’il y 
; en ait. 

Mais fl la matière de la lumière eft 
.une vraie matière- principe des corps, 
j peut-être alors, dans tous les régnés 
: de la nature, naiffent huile , graiffe Sc ré- 
I fine , quand une très-grande quantité de 
[particules de la lumière s’unit avec Vaci^ 
dum pingue, un peu de terre, & non pas 
ebfolument trop d’eau. 

, Mais ces particules de la lumière s’u- 
niffent-elles, au moyen de L'acidum pin-- 
Jome Ht 2 
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gue , avec beaucoup d’eau ? il en naît uH 
efprit-de-vin. Mais fi, au moyen de cec 
acidum pingue , peu de particules de U 
lumière fe combinent avec beaucoup 
d’eau & de terre enfemble , il en réluU 
tera un mucilage ou gomme. 

L’acide du ioufre , par l'air ou par la 
terre qui viennent &c entrent avec lui 
dans les animaux , végétaux & folTiles, 
vient-il à s’unir avec Vacidum pingue , 
les particules de la lumière & les terres? 
il s’en engendrera des Tels. Il peut pour¬ 
tant en réfulter de femblables, fans dou¬ 
te , du fimple acidum pingue, fans l’ac¬ 
cès de l’acide du foufre. 

Mais lorfque beaucoup de parti¬ 
cules de la lumière & d acidum pin¬ 
gue s’uniffent avec des terres fubtiles 
& une certaine fubftance déjà compolée 
par la nature, & que nous appelions 
mercurielle , mais que nous ne connoif- 
fons pas bien encore , il s’en compofer^ 
un métal. 

Se mêle-1-il exaélement dans cettô 
compofition beaucoup d’eau , il en ré-* 
fuite peut-être le mercure ; delà il peut 
fort - bien provenir , que , fuivant les 
coupelles publiques les plus récentes de 
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:fcrerfbourg, le mercure fe durcit par le 
1 grand froid. 

Ces penfées font adurdment trop gé- 
■nérales &: imparfaites; mais jai voulu 

• les rapporter , parce qu’elles peuvent 
donner occalion a de plus amples re- 

• flexions. Je pourrois terminer ici mon ob- 
fervation lur le feu ; mais la chaux qui 

■ s’échaufte avec l’eau, me conduit encore 

• à une obfervarion de la chaleur, ^ j’ofe 
d’autant moins l’oublier fur la fin , que 

•d’autres commencent leurs théories du 
feu, par la chaleur. On me pardonnera 
•ce dérangement, en ce que.,par la con- 
noifl'ance de \ acidum pingue , que je ne 
' pouvois pas reconnottre pour la première 

• ni pour la propre matière du feu , je fus 
amené droit à la matière de la lumière 

: comme à la fubftance meme, dont la con- 
' noiflancefera conclure au mieux fur la cha¬ 
leur , comme une propriété & un effet de 
: cette matière. 

Ainfi une fixieme propriété de la ma- 
:tîere de la lumière efl donc encore la 
I chaleur que l’on fent en elle , & qu’elle 
communique à tous les autres corps. Mais 
la chaleur efl: un fentiment en notre 
corps, lequel efl oppofé au froid, 6 c que 
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Ton peut mieux fentir que décrire. 

La matière de la lumière eft chaude ^ 
& au plus haut degré , elle ell brillante , 
quand , par le miroir ardent, elle eft ra- 
maflfée dans fa pureté en un petit point 
fur un corps denfe , & qu elle eft, par 
conféquent, condenfée. 

Sa chaleur fe fait fentir dans un moin¬ 
dre degré, fi les particules de la lumière 
lie font pas fi fort condenfées enfemble. 
C’eft ce que nous donne auffi le verre 
ardent à connoître , quand nous ne l’éle¬ 
vons pas fur notre main jufqu’au plus 
petit foyer. 

Mais la matière de la lumière eft-elle 
encore plus divifée, nos nerfs relfentent 
aufli peu fa chaleur, que nos yeux peuvent 
rcconnoître fa clarté en cet état aéf uel. Ce¬ 
pendant je ne nie pas par-là que nous ne la 
puilfions voir plus long-temps que fen¬ 
tir dans fon extenfion. 

La caufe première de toute chaleut 
eft donc , fans contredit, l’élément, la 
matière de la lumière, qui eft préfente 
par-tout dans nous & à l’entour de nous; 
S’il n’y avoir point de foleil dans notre 
machine du monde, qui nous envoyât en 
quantité fuffifante les particules de la lut 
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m'ere , il n’y auroit abfolument point 
de chaleur ; mais ce leroit par-tout un 
froid & une gelée continuelle. Oui, com¬ 
bien devoit-il fe trouver de créatures , la 
; matière de la lumière étant un élément 
& un principe eflentiel de la plupart des 
corps f Ainfi elle doit être la matière à 
laquelle il faut attribuer toute chaleur, 
puifqu’elle efl ou déjà contenue dans 
tous les corps qui peuvent devenir chauds, 
ou qu’elle peut y pénétrer. 

Vacidum pingue efl le fécond élément 
qui échauffe. Etant, à mon avis, com- 
, pofé , comme je l’ai déjà dit plus am- 
I plement ci - deflus , de la matière de la 
i lumière & du principe falin acide trés- 
I intimement combinés enfemble , celui-ci 
I peut produire de la chaleur ; cependant 
la première caufe en rede toujours à la 
matière de la lumière. 

Mais comme la matière delà lumière peut 
fe trouver là où Vacidum pingue n’efl pas 
préfent , &c que Vacidum pingue, de Ton 
côté, peut être où la pure matière de la 
lumière n’ed pas encore préfente , & 
qu’il peut arriver beaucoup de cas où les 
deux matières fe trouvent enfemble, 
nous devons diftinguer de pareils cas ôc 
caufes de la chaleur : Piij 
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.1"', En ceux où elle provient de la ma-*' 
tiere pure de la lumière ; 

2°, En ceux où elle naît de Vacidum pin 4 
jue;ôc, 

3°, où elle peut provenir des deux en- 
femble. La chaleur que nous Tentons à 
nous & aux autres corps, doit être at¬ 
tribuée à la matière pure de la lu¬ 
mière. 

Quand la matière efl apportée en 
fur notre corps. Nous Ten¬ 
tons cela avec le verre ardent Tur notre 
main , & nous la Tentons à tous les corps 
qui Ibnt échaulFcs par-là. 

20, Quand la matière de la lumière , 
ou les rayons Tolaires, Tans milieu capa¬ 
ble de Taire de l’ombre , ni d’arrêter leur 
affluence, donnentdiredlement Tur nous , 
nous le Tentons lorTque nous nous trou¬ 
vons en plein Tolei). 

Ce Teroient deux cas où l’on ne peut 
attribuer la chaleur, qu’à la Teule & pure 
matière de la lumière. 

Car quoique dans l’un & l’autre cas > 
Vacidum pingue Te trouve dans l’air , il 
ne peut pourtant pas dans le premier cas 
traverTer le verre ardent, & dans l’autre 
cas il s’échappe plutôt pour s’en aller 
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de nos corps chauds, qu’il ne devroit y 
entrer. 

Mais la chaleur que nous Tentons en 
plein foleil n’eO: pas toujours égale. 
En certain temps nous pouvons très- 
bien *la fupporrer, mais dans un autre 
temps elle nous devient infupportable. 
Notre globe terreftre fc trouvera le pre¬ 
mier Août 1766, dans la même pofition 
à peu-près , à l’égard du foleil , que le 
premier Août 1765' , & le foleil paroîc 
conféquemment à un jour d’une année 
ne pas pouvoir caufer plus de chaleur 
qu à un même jour de fautre année , 
néanmoins il peut fe faire que nous Ten¬ 
tions au même jour d’une année , non- 
feulement au foleil, mais auffi à l’ombre 
& dans les maifons, une bien plus gran¬ 
de & plus étouffante chaleur qu’au mê¬ 
me jour de l’autre année. 

On attribue cette variété aux diffé¬ 
rents vents , aux particules fulfureufes 
plus ou moins abondantes dans l’air. 
( Mais par où l’on doit entendre l’acf- 
dum pingue & la matière de la lumière 
avec différentes particules fubtiles & in¬ 
flammables ), & à la diverfe pefanteur 
de l’air, toutes chofes contre lefquelles 
je n’ai rien à oppofer. P iv. 
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Mais comme je crois avoir encore leS î 
deux caufes prochaines de la chaleur- 
ttouffante d’un jour d’eté à connoître 
clairement, on me permettra de les ex- 
pofer. 

Pendant un temps vain & chaud ; 
Pair eft fî abondamment rempli de par¬ 
ticules d’eau qui nous font apportées ou 
foufflées ordinairement par un vent de’ 
fud ou de fud-ouefl;, que prefqu’aucunes 
autres vapeurs de la terre ne peuvent 
plus trouver place , ni entrer dans l’air. 
Nous éprouvons que dans un tel air 
chaud le fcl & le fucre , & meme les! 
habits s’humeélent fur nos corps, que| 
ies cheminées ne veulent plus tirer, &: 
que la fumée humide ne peut plus fortir,^ 
mais rentre en partie dans les maifons 
fraîches, & en partie relie fur la ville en 
forme de nuée ; au contraire, par un vent 
doux d’ell & de nord , elle monte vite 
droit en haut , & fe difperfe dans fair, 

L Hypométrie & les Hygromètres prou¬ 
vent 1 humidité de l’air encore plus ma- 
nifedement dans le temps vain & chaud. 
Comme dans ce temps-là il fe trouve en 
Pair beaucoup de particules d’eau qui 
s échauffent par l’ardeur du foleil, nous • 
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Sevons abfolument fentir une plus forte 
chaleur de ces particules d’eau qui nous 
entourent, & qui, outre cela, nnencnt 
avec elles quelque chofe aufli de l’^ci- 
dumpingue , que fi elles ne s’y trouvoient 
point, & cela peut fournir une des caufes 
de la chaleur ctoufl'ante. 

L’autre caufe femble devoir ctre cher* 
chée dans nous , & dépendre de la pre¬ 
mière. Quand l’air elf plein de particules 
d’eau , alors les évaporations humides 
de notre corps ne peuvent pas s’en éloi¬ 
gner aufli aifément que dans un air pur 
& fec. Elles trouvent alors aufli peu de 
place pour s’étendre & fe difperfer dans 
l’air environnant, que la fumée en for- 
tant des cheminées. Elles relient, par 
conféquent, à l’entour des corps, & elles 
s’y amaflent même. Notre corps efl: beau¬ 
coup plus chaud que l’air dans la plus 
grande chaleur : prenons-nous , pendant 
le temps le plus chaud, la boule du ther¬ 
momètre dans la main, la liqueur monte 
bien plus haut qu’elle n’avoit fait dans 
l’air chaud, conféquemment aufli les va¬ 
peurs qui fortent continuellement de no¬ 
tre corps doivent être beaucoup plus 
chaudes lors de leur fortie, que l'air ne; 
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l’efl. Si ces vapeurs chaudes redent donô 
auprès Sc à l’entour de notre corps , ôc 
que par ce corps chaud elles viennent à 
fe conferver dans leur chaleur, nous de¬ 
vons abfolument en pareilles circonftan- 
ces, aulTi-bien à l’ombre qu’en plein fo- 
leil, fentir une chaleur plus grande. Si 
l’air e'toit alors aulTi chaud que les éva¬ 
porations de notre corps le font, les fem¬ 
mes fe foulageroient bien peu avec leurs 
cventails , & que font-elles avec f Fdles 
foufflent de leur vifage leurs propres ex- 
halailons chaudes , afin de pouvoir fen- 
tir l’imprefiion de l’air plus frais. Elles 
chaffent les vapeurs qui d’ailleurs aban¬ 
donnent' volontiers d’elles - mêmes nos 
corps chauds, & elles fe difperferoient 
dans Pair frais, fi elles pouvoient feule¬ 
ment trouver alfez de place devant la 
grande quantité de particules d’eau qui 
fe trouvent déjà dans Pair. On cherche 
fouvent bien loin des caufes, & on ne 
trouve point celles qui font le plus près 
de nous. 

La chaleur peut, fecondement, pro¬ 
venir du fimple acidum pingue , fans qu’il 
s’y trouve plus de particules de la lu¬ 
mière , que celles qui ont été requifes 
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pour fa mixtion & compofition avec le 
principe falin. 

Si donc on verfe fur Vacidum pingue 
concentre & fec , un peu d’eau, nous 
remarquons une forte chaleur. Nous re- 
connoidons cela aux corps auxquels Va* 
cidum pingue s’eft attaché fec , libre & 
fans intime union par le feu. Ainfi de¬ 
viennent chauds &: brûlants, quand on 
y verfe de l’eau , la chaux vive , le fel 
de tartre, la limaille de fer, les métaux 
dans leurs diifolutions par les acides , 
l’huile glaciale de vitriol & les acides 
concentrés. 

Tout le monde connoît combien s’é¬ 
chauffe la chaux avec l’eau , & il en a 
été traité amplement dans le cinquième 
Chapitre, & nous favons préfentement 
qu’elle eft compoféc d’une terre calcaire à 
laquelle s’elf attaché par le feu Vacidum 
pinjrue. 

Quand nous prenons un peu de fel 
alkali dans la main , & que nous laif- 
fons tomber une goutte d’eau deffus, 
nous relfentons la chaleur qui en réfulte 
par la même caufe qu’avec la chaux, & 
cette chaleur fe fera d’autant plus forte¬ 
ment fentir que le fel fera plus caufi- 
que. 
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Comme Vacidumpingue peut aufîî bien ■ 
entrer par le feu dans les pores du fer 6 >c 
des autres métaux , & qu’il y pénétré ef- ' 
fedivement de même que dans les pores 
de la pierre à chaux; ainfi les fines limail- ^ 
les des métaux peuvent aufii s’échauf- ' 
fer avec l’eau. Plus leurs particules tien¬ 
nent lâchement enfemble , plus leurs po¬ 
res font larges, & plus elles peuvent re¬ 
cevoir par le feu à^acidum. pingue. Le fer 
eft un des métaux les plus poreux, delà 
aufii excelle-t-il en chaleur avec l’eau fur 
les autres métaux. Il y a déjà depuis cent 
ans une vieille obfervarion de Burrhi Sc 
de Dan. Liidovici^ que l’on trouve dans 
Mifcell. Natur. Cur. & des mêmes dans 
Boneti Medic. Septentrionali Collatit, 
Parc. II^ pag. 884. , où l’on peut lire 
tout au long que , quand dix parties de 
limaille de fer font bien mêlées avec une 
partie d’eau , la maffe s’échauffe très- 
fort, fans qu’on y ajoure un feul acide. 
La caufe de cette chaleur étoit afluré- 
ment^ difficile a dire, 6 c elle refia cachée 
jufqu’à la connoifTance de l^acidum pin- 
gue. ^ ■ 

Mais la chofe s’éclaircira peut-être encore 
davantage, en cherchant à éclaircir la cha- 
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îeur du fer avec le foufre Sc l’eau , la¬ 
quelle chaleur fans cela appartient ici. Je 
veux expofer mes penfées tout comme je 
les ai imaginées avant que je lulîe fex- 
périence de Burrhi. 

Le foufre & le fer , mêles enfemble; 
ne s’échauffent point fans l’eau. L’eau , 
par conféquent, entre en confidération 
dans cette chaleur. Avec l’eau feule , le 
foufre pur n’a aucune liaifon ; elle doit 
donc en avoir avec le fer, & nous voyons 
qu’un fer humeéfé d’eau , fe rouille fa¬ 
cilement & promptement, & qu’il tom¬ 
be enfin en poudre , quand il efl gardé 
long-temps humide. Maintenant nous fa- 
vons auffi, & il le fera dit plus ample¬ 
ment dans le Chapitre fuivant, que Vaci^ 
dum pingue avide d’eau remplit les pores 
du fer dans le feu auffi-bien que ceux de 
la pierre à chaux , excepté que les pores 
dans le métal font beaucoup plus étroits 
que dans la chaux , conféquemment auffi 
renferment moins d’açiduinpinguej&c l’eau 
pe peut pas pénétrer dans les métaux 
auffi promptement que dans la chaux. 
Comme il entre de l’eau dans le mélange 
du foufre avec le fer, Vacidum pingue. 
pontenu dans le fer s’unit peu-à-peu aveç 
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le peu d’eau. Par-là il arrive la mcmi?*- 
chofe , quoique plus lentement qu’avec | 
la chaux. De même que la chaux tombe I 
en poudre, de même aufîi le fer tombe | 
en poudre, &: Vacidum pingue s’échauffe ' 
ici avec beau comme dans la chaux. 

J\Iais comme Vacidum pingue , en fe , 
dégageant du fer , trouve dans ce mêlan- 
ge le foufre devant foi avec qui il peut | 
s unir , le diifoudre & le décompofer en 
partie, & qu’ainfi fon acide peut fefépa- 
rer avec lui, lorfque le fer fe diffout par 
le foufre & fe fépare avec lui plus promp¬ 
tement en fes plus petites particules , 
qu’il ne pourroit arriver avec l’eau feu¬ 
le , de façon que Vacidum pingue devient 
bientôt dégagé de tous les pores du fer ; 
de toutes ces circonflances réfultent la 
chaleur de Vacidum pingue avec beau, & 
la chaleur de la fubflance inflammable 
dans le foufre, laquelle eft fi forte qu’elle 
peut fe faire voir, &, par conféquent, 
allumer le foufre 5 & ces effets devien¬ 
nent dans ce mélange d’autant plus forts 
& plus violents , qu’on mêle enfem- 
ble une plus grande quantité de fer, de 
foufre & d’eau, de forte que par cette 
union ôc avec les difpofitions néceffaires^ 
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' on peut notoirement imiter un tremble¬ 
ment de terre ou bien un volcan naturel. 

La chaleur qui rcfulte des dilTolu- 
tions des métaux dans les acides, doit 
I être encore pareillement attribuée à 
' Vacidum pingue contenu dans les po¬ 
rcs des métaux , à mefure que le métal 
peu-à-peu en les parties inté- 
graPÇes par les acides , l^actdum pingue 
ibrt des pores, &: s’échautFe avec les aci¬ 
des aqueux , comme il arrive avec la 
chaux. Car comme une telle diflfolution 
des métaux n’eft encore aucune vraie 
rélblution des métaux , conféquemment 
cette chaleur ne peut pas non plus pro¬ 
venir des particules intimes de la lumière 
& de Vacidum pingue du métal, on le 
voit clairement & évidemment parce 
que le métal dilTous fe lailTe dégager d’une 
dilTolution dans fon état métallique par 
un autre métal. Rien ne caufe donc cette 
chaleur, finon Vacidum pingue contenu & 
préfent dans les pores. 

Ainlî s’échauffent aulTi extraordinai-^ 
rement, comme on fait, avec feau, une 
huile de vitriol fumante, & encore plus 
les fleurs qui en font retirées , ce dont 
on ne peut attribuer la caufe à d’autre 
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chofe qu’à Vacidum pingue qui s’y trouveïj 
Quelques - uns du petit nombre de ’ 
ceux qui l’ont examiné, allégueront, au 1 
contraire , qu’une huile de vitriol dont 
on a retiré, par une diflillation très-len¬ 
te , tout Vacidum pingue, de façon qu’elle 
ne fume plus à l’air libre, devient pour^ 
tant encore chaude avec l’eau , & il ea 
ell de même avec les autres acides.^ 

Je fais cela par ma propre expérience; 
Mais ici la chaleur n’efl pas auflî forte 
que quand Vacidum pingue s’y trouve 
encore ; & comme je crois que tous les 
acides, comme je le dirai tout au long 
dans le vingt - fixieme Chapitre , font 
compofés & naiflent de Vacidum pingue 
par une addition la plus intimement com¬ 
binée de certaines matières fubtiles , il 
peut arriver que dans le changement de 
cet acidum pingue en un acide vitrioli- 
que, nitreux , de fel & de vinaigre , ces 
acides confervent la propriété que l’Æci- 
dum pingue polîédoit avant ce change¬ 
ment , c’efl-à-dire , de s’échauffer avec 
l’eau dans fa concentration. Si cela eft 
ainfi, il s’enfuivroit que l’éclaircilfemcnc 
de la chaleur de la chaux , que l’on a 
youlu jufqu’aujourd’hui rendre palpable 

paç 
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^ar la chaleur de Thuile de vîtriol avec 
l’eau, devroit juflement être renverle, 
& qu’au contraire la chaleur de la der¬ 
nière devroit être éclaircie par la chaux. 

' Il en a été dit davantage dans le cin- 
^quieme Chapitre. 

Troifiémement , il y a des cas, ( & ce 

font pour la plupart ) ceux où il arrive 
une chaleur ou ardeur, dans laquelle il 
:e{l douteux fi elle provient feulement de 
lia matière de la lumière , ou feulement 
de Yacidum pingue , ou bien de tous les 
deux enfemble , lorfque les deux matie- 
ifcs s’y trouvent préfentes. 

1°, L’efprit-de-vin s'échauffe quand 
on verfe un peu d’eau dedans, comme 
un efprit dans lequel , à caufe de la 
quantité d’eau qui y eft mêlée, Yacidum 
pingue & la matière de la lumière font 
paffablement à découvert. 

2°, La chaleur que nous fentons fur 
notre peau & fur notre langue , par l’ef- 
prit-de-vin , par l’huile de canelle , de 
cochléaria , d’origan d’Efpagne , de gi- 
roffle & autres huiles âcres & brûlantes, 
provient auflî, fans doute , en partie de 
Vacidum pingue , & en partie des particu¬ 
les de la lumière contenues en quantité 
Tome IL Q 
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dans ces corps & ramafTées enfemble , Si 
paflablcmenc à découvert. La prompte ■ 
inflammation de ces corps , montre ; 
qu’elles font là. 

3°, Quand un corps folide où la ma- : 
tiere de la lumière & Vacidum pingut ^ 
font préfens & font combinés avec la 
terre & Teau dans toutes les parties d’un • 
tel corps, vient à être broyé, martelé 
ou battu. Ici la chaleur femble devoir 
ctre attribuée feulement à Texpanfion de 
Vacidum pingue & de la matière de la lu¬ 
mière par toutes les particules du corps 
entier. Ce mouvement rapide & violent 
de ces corps eft-il continué long-temps, 
Vacidim pingue raréfie toutes les particu¬ 
les compofées du corps fi fortement, 
qu’elles s’ouvrent & fe féparent à la fu- 
perficie du corps , & la matière de la 
lumière condenfée fort comme feu. 

4'’, Quand un corps volatil, dans lequel 
la matière de la lumière avec Vacidum 
pingue, l’eau &c un peu de terre aulTi 
fe trouvent en abondance, efl: agité dans 
un corps organique animal, & qu il eft 
preflé & pouffé fans ceffe de tous côtés 
dans les grands & petits conduits , par 
exemple, le fang & le fuc nerveux. 
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Or on éprouve parla quantité confidé- 
table d’huile 6 c de Tel volatil qu’on peut 
f retirer du Tang, qu il poflede beaucoup 
de matière de la lumière & d’aJdumpm- 
gue. La première nous donne à connoître 
les particules de la lumière dans la com- 
buftion. Mais le fel volatil nous montre 
ïacidumpingue. Car, fans l’accès de I’æ- 
cidum pingue , il naît, à mon avis, aulîî 
peu de fel volatil par la putréfaélion , 
que dans le feu. Dans l’un & l’autre cas, 
Vacidurn pingue fort des corps , & fe 
combine le plus intimement avec le fel 
eflentiel qui s’y trouve. 

Ne fentons-nous donc pas, à la cha¬ 
leur ou ardeur de notre corps, VarÂdum 
pingue ému dans nous, & la matière de 
la lumière dans nos affeélions, nos tra¬ 
vaux 6 c maladies , jufqu’à ce que nous 
mourrions, oîi alors fe trouvent encore, 
U la vérité, préfents Vacidurn pingue, 6 c 
la matière de la lumière dans nos corps 
morts, mais qui ne lailTent plus fentir au¬ 
cune chaleur d’eux , parce qu’ils ne font 
plus mis en mouvement f D’où provien¬ 
nent la force particulière & le foulage- 
ment que relfentent les foibles fébrici¬ 
tants , de l’ufage prudent du vin, de 
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Thuile de vin , & autres remedes fubtIU 
& ignés , d’autre chofe , finon que par¬ 
la la diminution confidcrable de Vaci^ 
dum pingue & de la matière de la lu¬ 
mière eft réparée & remplacée en quel¬ 
que forte , & les forces vitales en de¬ 
viennent entretenues? Et comment aufli 
la limaille de fer reproduit-elle dans le 
corps une chaleur fi durable dans la froi¬ 
de cachexie , comme je l’ai moi-même 
éprouvé fuffifamment, fi ce n’efl; prin¬ 
cipalement parce qu’elle contient dans 
fes pores Vacidum pingue igné & élaÜi- 
que, & qu’elle le communique de fes 
pores, par la dilfolution , au corps dans 
l'eftomach & les intefbns ? Et pourquoi 
ne puis-je plus à préfent fupporter da¬ 
vantage le fer, mais que mon mal en aug¬ 
mente , fl ce n’efl: que maintenant, à 
caufe de l'engourdilfement plus grand de 
mes parties folides , j’ai plus à combattre 
avec la chaleur & l’élaflicité de mon 
corps, qu’avec le réfroidiflement précé¬ 
dent ? h’acidum pingue du fer me rend 
préfentement trop chaud. L’écorce du 
Pérou, au contraire, me convient mieux, 
elle me fortifie , il efl vrai ; mais elle ne 
m’échauffe point, 
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On pourroit produire encore beau- 
I Coup de pareilles queftions, qui regar¬ 
dent notre corps & qui peuvent être 
amendes par la connoilTance de l’un & 
i’autre de ces principes ignés. Mais, 
quand je devrois me tromper contre toute 
ma conjedure dans mes principales opi¬ 
nions , j’ai déjà beaucoup trop demandé. 

Quand un corps inflammable fe 
fépare par fon inflammation , lorfque 
conjointement avec Vacidum pingue la 
matière de la lumière , en fortant & fe 
tenant condenfée , s’échaufle comme 
dans le foyer du miroir ardent, & par-là 
i’air & tous les corps qui fe trouvent 
auprès deviennent échauffés. Ainfi le 
feu échauffe le poêle, la chambre, & tout 
ce qui s’y trouve. D’autres peuvent dé¬ 
cider fl les particules de la lumière pé¬ 
nètrent au travers du poêle , paffent dans 
les corps & les échauffent, ou bien fi 
cela confifte feulement dans la fimple 
communication de la chaleur, par où les 
deux principes ignés, qui fe trouvent 
déjà dans les corps, font raréfiés. 

6°, Quant à la chaleur paffablement 
forte qui arrive quand des herbes récem¬ 
ment coupées, font mifes en un gros tas. 
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on peut J à mon avis, l’attribuer à la ma¬ 
tière de la lumière contenue dans les lar¬ 
ges pores des plantes & qui en fort, &: à 
l’claflique acidum pingue ; c’ed pourquoi 
auffi les plantes coupées perdent leur 
ëlafticité, & deviennent flétries, laquelle 
ëlallicité leur eft pourtant rendue, quand 
on les met dans l’eau , & qu’elles reçoi¬ 
vent de nouveau par-là Vacidum pingui 
avec l’eau. 

La chaleur du moût qui fermente doit 
pareillement provenir de ces matières ig¬ 
nées qui s’agitent dans lui, & fortent de 
lui. 

De plus, fi un fumier qui pourrit s’é¬ 
chauffe , & fl un gros tas de foin humi¬ 
de peut meme s’allumer , cela doit être, 
fans doute, attribué aux corps qui fe dé- 
compofent auffi bien par la putréfadion 
que par la combuflion, & aux deux prin¬ 
cipes ignés qui s’en féparent en même 
temps. 

Mais pour faire tout cela clairement, 
fuivant toutes les circonftances, cela de¬ 
mande encore plus d’épreuves que je n’ai 
pu en faire jufqu’ici. 

Il peut encore fe trouver plufieurs cas 
pu la chaleur qui s’y paffe feroit à obfer- 
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ver; cependant je crois que les cas cites 
ici peuvent être luffilants, pour prouver 
que la matière de la lumière Sc Vacidum 
pingue font les premières caufes de toutes 
les chaleurs. 

Ainfi l’on peut aufîî reconnoître par¬ 
la que la chaleur ne naît pas toujours de la 
même façon,& qu’on ne peut pas toujours 
l’attribuer au frottement & au mouve¬ 
ment des parties, principalement en ver- 
fant enfenable des fubflances fluides, fur- 
tout lorfque l’on peut montrer des expé¬ 
riences dans la compofition de différents 
etres, où pendant la plus forte elfervef- 
cence , non pas la moindre chaleur, mais 
bien plutôt un grand froid fe fait fentir; 
dans d’autres mélanges , au contraire, 
l’on ne remarque aucune effervefcence , 
par exemple, pendant le mélange de l’ef- 
prit-de-vin avec l’eau de vitriol calciné 
& plufieurs autres, &il naît pourtant une 
chaleur fenfiblc. Le fimple mélange d’un 
acidum pingue , plus ou moins concentré 
avec l’eau, elf affez aétif pour produire 
de la chaleur & de fardeur. 

Si l’on compare les caufes de la cha¬ 
leur citées ici, avec les cas oppofés e & 
fl Ton fait entrer en confidération les x- 
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tenfions , tantôt plus grandes & tantôt] 
moindres, de Vacidum pingue & de lai, 
matière de la lumière; peut-être pourra-» 
t-on par-là approcher d’autant plus près^ 
d’un éclairciUement net fur les refroi- i 
dilfements naturels & artificiels [fi l’on» 
peut appeller art^ quand je compoleï 
quelque chofe par où la nature me mon-f j 
tre Tes effets. f 

Voilà donc mon obfervation du feu 
à laquelle j’ai été amené par la chaux, ; 
que j ai cherché à connoître. La connoif-'.. 
fance de la chaux & de l’origine de Va- ' 
cidum pingue qui s’y trouve par le feu , 
devoir & doit alfurément marcher de¬ 
vant , & avant que l’on puilfe reconnoî- . 
tre clairement que la matière de la lu- ^ 
miere eft enfermée dans tous les corps 
inflammables & non inflammables. Que 
l’on examine tout, 6c que l’on retienne 
le bon , le clair & le vrai. 

In foie fale funt omnia. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XXIV. 

l^Acidum Pingue neft point la 
Matière Elajlique de Pair. 

a AND quelqu’un tombe dans une 
edaire embrouillée d’où il ne peut pas 
aifément fe tirer, l’on dit ici dans le pays 
communément en proverbe , qu’il eft 
venu s’afleoir dans la chaux. Ce prover¬ 
be me convierit parfaitement ; je fuis 
tombé, fl profondément dans l’obferva- 
tion de la chaux , que je puis à peine en 
fortir. Suis-je quitte avec une idée , il 
me revient une nouvelle notion qui me 
paroît claire. Je penfois avoir fait & déjà 
fini mon ouvrage avec le vingt-deuxieme 
Chapitre, parce que je voyois que la 
matière devenoit pour m.oi trop impor¬ 
tante , trop difFufe & trop profonde. 
Je hafardaid’y joindre encore robferva- 
tion fur la matière du feu , qui dévoie 
être d’abord très-courte,& celle ci de vroit 
être préfentement la derniere. Mais que 
dois-je faire Dois-je réfifter avec force 
au penchant que je fens, & à la fertile 
Tomz IL R 
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connoiflance deVadduin pingue pour îcs. i 
idées claires des chofes, ôc laifler exprès? 
mon obfervatlon imparfaite , afin que, *, 
pour récompenfe de ma peine , 1 on i 

puifie me comparer à cet animal irraifon- 
nable, qui, ayant trouvé une perle , : 

veauira long-temps, & ne fut pourtant i 
pas à la fin ce que c’étoit. Non , Ton ne ■ 
peut pas le prétendre de moi, quoique ■ 
cela concerne encore des choies qui dé¬ 
voient furpafler de beaucoup mon ho¬ 
rizon pharmaceutique. La feule chaux | 
m’a conduit dans l’ofifenvation de choléîll 
que je n’ai jamais cherché à connoître. 
C’efi: pourquoi j’ai encore trois quefiions 
à ajouter. La première efi: : fi Vaciditm- 
pingue n’ell pas la matière élallique dç 
fair ? 

Quand je nomme dans cette quefiion 
la matière élallique de l’air , je fuis en 
quelque forte en doute, fi je m’explique 
par-là parfaitement bien ; car quand je 
confulte là-delfus mes Auteurs Phyfi- 
ciens, je lis que l’un appelle air ce que 
l’autre nomme atmofphere : l’un appelle 
éther ce que l’autre nomme fimplement 
air. L’un dit que l’air ell une matière 
élaflique, l’autre parle d’une matière 
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^îélaflique dans l’air. D’autres encore par¬ 
vient d’une force élaftique de l’air, & par¬ 
le mot éther , l’un entend une chofe , & 
d’autre une autre. Pour m’exprimer prc- 
fentement fans confufion, je dis que , 
par^cec expreffion , la matière élajiiqul 
.de Vair , j’entends cette fubfiance élafli- 
que qui le trouve dans ratmofphere au¬ 
tour de notre globe terrellre & aquati¬ 
que , & qui eft nomme des uns, air , & 
des autres, éther. 

Touchant cette matière , tous les Phy- 
ficicns difent &-prouvent incontcflable- 
ment qu’elle elf répandue autour de no¬ 
tre globe terrellre & aquatique; qu’elle 
a une pefanteur ; qu’elle eft élaftique ; 
quelle peut fe raréfier & fe condenfer; 
qu’elle entre dans tous les corps , & 
qu’elle s y trouve préfente ; comme le 
Profeftéur Vater dans fa Phyfiologie , 
p. I , Chap. II, Part. lo, dit exprelfé- 
ment d’elle : Imo omnilus corporihus, 
corporiimque poris intimé perfunditur ut 
non immeriîo œtheris omnia plena dici 
queant. 

Maintenant que tout ceci peut fe dire 
aufti de Vacidum pingue , puifqu’il palfe 
de l’atmofphere dans tous les corps, pen- 
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dant leur formation 6c leur accroiflcmcnt; 
puilqu’il rentre, pendant leur décompo- 
linon par le feu 6c la putréfadfion , dans 
l’atmofphere , 6c qu'il en repafle dans de 
îîouveaux corps puifque cela fe pafle 
journellement 6c annuellement en des 
rnillions de quintaux pefant, comme c elt 
à voir par le calcul, Chap. dix-neuvieme, 
6c que c’eft pourquoi cette matière ne 
peut pas abfolument avoir été inconnue 
jufqu’ici, tellement qu’elle ne doive pas 
avoir été connue d’après fes grandes pro¬ 
priétés & effets fous une autre dénomina¬ 
tion , & puifque perfonne ne fait montrer 
une autre matière élaftique , il s’agit li 
l’éther ou la matière élaftique de l’air ^ 6c 
J’élaftique acidum pingue , la fubüance 
cauflique de la chaux, le Gas deVan-Heh 
rnont, font une même chofe 6c la même 
fubftance ? 

Comment puis - je répondre non à 
cette queftion , ou révoquer la chofe en 
doute f mais c’efl affurément ce que je 
ne me fuis pas encore imaginé en pro¬ 
jetant le vingtième Chapitre , lorfque 
je me tourmentois comment je devois 
appeller ma petite trouvaille , 6c lorfquq 
je ne regardois pas encore la matière quç 
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'J’àvoîs entre les mains, comme la ma- 
itiere élaÜique de Tair ou comme Téther. 
(Mais l’expérience fuivante m’ouvrit les 
(yeux , en ce qu’elle me donna à connoî- 
;tre plus clairement plufieurs différentes 
I choies touchant l’effet élaffique de Vaci- 
\dum pingiie renfermé dans les corps , & 
fon harmonie avec la matière élaffique 
de l’air extérieuri 

Je mêlai , par une tout autre inten¬ 
tion , quatre onces de chaux vive pul- 
vérifée , avec quatre onces de foufre 
commun jaune & tondu dans un plat de 
terre ; je mis la malfe fur une plaque , & 
je la remuai de forte que la matière pût 
devenir froide & en forme de gâteau 
plat. En frappant enfuite par hafard cette 
malfe avec une clef, je remarquai en elle 
un fon palfablemenc clair, comme d’une 
fine porcelaine ou de métal : je m’en 
étonnai beaucoup , à la vérité; mais j’at- 
tribuois d’abord la caufe de ce fon au 
fimple remplilfage des pores du foufre 
par la poudre de la chaux , par où le fou¬ 
fre devenoit plus denfe , fur-tout, par¬ 
ce que le foufre fonne déjà un peu en 
particulier ; mais apres de plus amples 
réflexions fur la force élaffique de faci- 
Riij 
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dum pingue , il me vint en penfée, 
voir, d celui-ci pourroit bien être h 
caufe de ce fon. Pour m’en inflruire plus 
parfaitement , je recorfimençai mon 
epreuve encore une fois, non pas avec j 
la chaux, mais avec une terre calcairef 
non calcinée, c’ed- à-dire, avec de la craielj 
pour lors ma mafle ne donnoit plus de 1 
fon , mais cliquetoit feulement. ^1 

Là-deffus je me repréfentai le fond de 1 
la chofe ainfi ; les inrerftices de la pierre 
à chaux crue Sc non calcinée, font rem'- • 
plis avec de l’air greffier & de Peau , & 
l’un & l’autre eft chafi'é par le violent 
embrafement. Mais comme il fe trouve 
dans le feu une matière fubtile, c’eft-à-di- 
re, Vacidum pingue , qui peut remplir les 
pores de la chaux auffi - bien que l’a- 
voient fait auparavant l’air greffier de 
l’eau; on ne peut plusaiors douter que 
cette matière n’ait rempli réellement les. 
pores de la pierre à chaux devenus vui- 
des dans l’embrafement, lorfqu’on trou¬ 
ve préfent Vacidum pingue dans la chaux 
vive. 

Cette chaux Tonne donc quand on 
îette des pierres de chaux nouvellement 
calcinées les unes furies autres, ô:, fi je 
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•fee rne trompe , tout ce qui Vient du Feu 
; comme corps folidc , tonne auffi. La 
: chaux, les charbons de bois frais & d os, 
quelques Tels tondus , métaux , verre 
commun & métallique , porcelaine, vail- 
•feaux de terre, tuiles & pierres ponces 
fonnent. Toutes ces choies & notre 
malle de foufre , citée d’abord , ne 
devroient-elles pas fonner par la même 
caufe , c’etl-à-dire , pareeque tous leurs 
interftices font remplis avec l’élatlique 
iicidiim pingue , qui, par le moindre choc, 
ed porté à un mouvement éladique , ra¬ 
réfie toutes les particules du corps ; 6c 
comme la réfidance extérieure de l’air 
qui environne les corps s’y trouve , il 
porte le corps au mouvement de vibra¬ 
tion qui caufe le fon dans l’air ? Il y a 
audi, à la vérité , des chofes donnantes 
qui n’ont pas été dans le feu, telles que 
font la glace mince, le bois, les ton¬ 
neaux vuides, les cordes de boyaux 6c 
plufieurs autres , mais pourtant dans 
ceux-ci il fe trouve audi de Vaciclumpin^ 
giie ou la matière éladique. 

Mais Vacidum pingue remplit-il les 
pores des métaux fondus ) ce doit être 
ûudi à caufe de fon expansion que les 
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particules des métaux font plus étendue# ' 
ik plus réparées les unes des autres penr 
dant leur chaleur, de forte qu’elles pren-^l-) 
nent un plus grand efpace quand elleslii 
Ibnt chaudes & ardentes, que quand elles 
fe refroidilTent, parce que la matière élaf>^-, 
tique fe relferre de nouveau, & ramena 'h 
toutes les particules du métal étendu àli 
leur première forme. « 

Tant il elt donc vraifemblable que u 
matière élaflique de l’air extérieur eft 
juftement la même que celle qui fe trouve ^ 
dans les corps, & qui en fort dans leur|i 
décompofitîon , & la même que celle quî^ 
entre par le feu dans d’autres corps ; elle^ 
ne doit pourtant pas alfurément le trou¬ 
ver , en ces diverfes circonllances, dans ^ 
une feule 8c même difpolîtion. Mais cetre 1 
différence femble ne concerner rien au-* 
tre chofe, linon fon plus ou moins de''^ 
purete, de fécherelfc & de concentra-^’^ 
don. '• 

L’air extérieur ou l’atmofphere efî un » 
chaos dans lequel, à la vérité , Vacidum \ 
pingue , pour ainfi dire, ed la bafe, mais ' 
il devient mêlé avec tant d’autres chofes, \ 
que fon doit le diflinguer très-fort de.. 

1 acidiim pingue pur. 'Dans fatmofphere 
Vaddum pingue ed mêlé. 
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Avec les particules d’eau , avec lef- 
quelles il s’unit exaélemcnt, comme une 
fubdance faline. 

Avec les particules de la lumière , qui 
peuvent tout de même s’unir & fe meler 
avec lui. 

Avec l’acide du foufre , du fel & du 
lîitre, qui s’efl; évaporé en l’air, & lef-^ 
quels acides il prend volontiers avec foi. 

Avec le fel alkali volatil, qui palfe en 
abondance dans l’air par la putréfaétion ; 
mais qui, en partie par Vacidum pingue, 
partie aulTi par les autres acides , devient 
aulTi-tôt faturé , (afin qu’il ne nous de¬ 
vînt pas nuifible en reliant pur dans 
Fair). 

Avec les exhaîaifons gralfes & fubtiles 
des corps putréfiés , dans lefquels le fel 
volatil ne s’efi; pas encore parfaitemenç 
formé & n’ell point encore achevé. ^ 

Avec toutes fortes d’huiles éthérées ; 
fubtiles, & exhaîaifons fpiritueufes. 

Avec la fuie, la poufiiere des fleurs , 
& mille & mille terres fubtiles, poudres 
& arômes de toutes fortes de corps 
broyés, inflammables, terreux & autres 
matières qui fe trouvent fur la terre 
fous le foleil. 
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Ici la matière élaftiqueou Vacidumplni 
giie n’eft pasabfolument pure; mais jene 
monterai pas fi haut que de vouloir exa¬ 
miner fl cette matière n’efl pas plus pure 
au-delTus de l’atmofphere. 

Elle eft tout aufli peu pure ou non 
mclangce dans tous les corps, dont elle 
eü principe dans tous les autres trois ré¬ 
gnés de la nature. 

Mais elle doit abfolument fe trouver 
la plus pure & la plus feche dans les 
corps dont elle a rempli les interftices 
dans le feu, comme dans la chaux, dans 
les métaux & principalement auflî dans 
le verre. (Dans la nature, elle fe trouve 
peut- etre la plus pure dans les diamants), 
ici le feu a challé d’elle toute l’eau , a 
détruit les particules inflammables parle 
long embrafement, a fe-paré les parties 
étrangères & a placé l’acidum pingue fec, 
& purifié dans les interflices de ces corps. 

Quant à ce qui regarde' la plus ou 
moins grande concentration de Vacidum 
pingue , je crois qu’elle fe trouve afluré- 
mentdans l’air extérieur & dans tous les 
corps ou elle efl mêlée avec l’eau , dans 
un état beaucoup plus raréfié que , lorP 
que, par le feu, comme un acide, elle s’at- 
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fcaché fermement aux corps terreux, & 
que, dcga-L^e d’eau & autres matières 
étrangères, elle eft concentrée autant 

qu'il ell poflîble. , vrr' Ac. 

^ On vo'it par tout ceci la différence de 
ratmofphere d’avec fa matière élafti(ÿe 
pur'ifiée & en quoi confifte cette diffé¬ 
rence , &: l’on voit auffi que ceux-la des 
Phvficiens ne fe font pas trompes, qui, 
convaincus & inaruits par h machine 
pneumatique , & par beaucoup d autres 
expériences, reconnoiffoient exiüence 
d une mariera élaaiqueparticuUere.quils 

appeliüient IVifter , & qu’> s émb'iffoient 

pour fondement dans fécla.rciffement 
5e beaucoup de chofes & d^expenences 
Chvmiques. Il n’y manquoit feulement 
nue^de\onnoître plus 
matière , & ainfi tout reda expofe a beau 
coup de doutes & d’objeaions. Et main¬ 
tenant la Chymie prouvera ce que ^ 
Phyf.que a dès-long-temps confirme, & 
celle- ci entend aauellemenr , par la 

Chymie , ce qu’elle ne pouvoir pas ire 
clairement touchant la fubftance propr 
de cette matière. Qu’il eft bon 
quand ces deux nobles fours 
mutuellement une main fecourable , tli 
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demeurent enfemble en parfaite union (*Jl 
L’avantage de cette union fe montrera 
peut-être aufîi, dans le Chapitre fuivant, 
à l’obfervation de l’Eledricité, fur Vé- 
dairciffement de laquelle les Chymifles, 
autant que je fâche, n’ont encore que 
peu ou rien dit. 

Je dois encore ajouter ici une chofe : 
Je me reffouviens que dans le dix-feptie- 
rne Chapitre, dans ma rêponfe négative 
à la queiîion : Quelle fubdance fortoit du 
charbon ardent ? j’ai dit, entr’autres , 
que ce ne pouvoit être aucun air, & il 
arrive cependant que c’eft alfurément la 
matière pure élaflique de l’air avec la 
matière de la lumière qui en fort. Mais 
comme alors je ne pouvois pas encore 
du tout me 1 imaginer, & que differents 
habiles Phyficiens, favants Chymifles , 
n ont aucunement blâme ma réponfe né¬ 
gative , & qu’ils lui ont plutôt donné 
leur approbation ; elle ne perd rien par 
cette prétendue contradiélion dans ce 


«n! l vei.x rien dire par-li, fînon qu’il eft hon , 
qi and le Chymifte fait connoirTance avec les vérité* 
Pliytîques , & le Phyficien avec celles de la Chymie. Ce 
qui eft une claue vérité chez l’un , doit être nécclTaire. 
ment pr,» pour tel chez l’autre autTi, ils ne peuvent fq 
contredire aucaremcnt ou iis fuivcnc la vcritc, 


EieBriqiie. 5GJ 

qirellc devoit prouver alors , mais l’ap¬ 
probation que s’attira cette réponfe , mç 
prouva fuffi la minent qu’une iubflance 
entièrement inconnue s’en alloit du char¬ 
bon ardent dans l’air, 
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Si l'Acîdum Vingue peut être la 
Matière Eleârique, & jufqu d 
quel point ^ 

I^ES étonnants effets de l’Eleélricité 
font bien plus connus que la vraie caufe 
& la matière qui les prqduifent. Feu le 
Profeffeur M. Krüger ccrivoit encore il 
y a trois ans, dans fes premiers Eléments 
de Phyfique, I75'« 

cc LTIifloire de l’Eleélricité peut mon- 
oîtrer combien ont été diverfes les opi- 
w nions des Savants dans la décifion des 
a>caufes de cet effet furprenant. Quel- 
•5 ques-uns font attribué fimplement au 
«feu, & avec cela quelques-uns fe font 
«imaginé que les corps par le frottement 
aîdevenoient vuides de feu , & d’autres 
*5 qu’üs s’en rempliffoient. Quelques-uns 
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!»ont établi une matière cleclriquc parti- 
oîCuhere, fans fixer fes propriétés, lorf-^g 
35 que d’autres ont prcfqu’accufé fes prin- 
3 >cipes. Quelques-uns ont donné à cette 
matière un mouvement en form.e de 
»nourbillon; d’autres la lailfent rcpofer, 
»&: lui font exécuter fon effet comme 
s^l’eau quand elle attire à foi les petits 
^globules de verre. La quantité de fembla» 
3 >blcs reves eft une preuve qu’il fait ici 
wnuit». On verra maintenant par-B fi y 
la connoifl'ance de Vacidum pin^uc peut 
chalTer cette nuit & produire du jour, 
au moins jufqu'à l’aurore. ^ 

Comme j’ai déjà , dans ce Traité , fait ■ 
paroïtre plufieurs fois mes conjeéfures , ^ 
que Vacidum pingiie ne devoit pas être 1 
éloigné de la matière éledrique, & que ^ 
je deviens de plus en plus convaincu J 
qu’il efl affurément la matière principale ù 
dans l’Eledriciré ; je ne faurois m’empê- j 
cher de réfléchir davantage fur cette 1 
matière, parce que la connoiffance de j 
Vacidum pingue peut en devenir très-fort; | 
éclaircie. |J 

J’ai déjà rapporté, dans le dix-hui- \ 
tieme Chapitre , m.es premières penfées \ 
là-deflus, lorfque j’examinois fi la terre j 
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fabloneufe de la chaux prenoît aufîi par 
le feu Vacidum pingue , où je reconnus 
donc que Vacidum pingue étoit un vrai 
ingrédient du verre , comme d’un corps 
qui poifede très - fort l’Eleélricité pri^ 
mitive. 

Ainfi je veux répéter ici & raflembler 
exaélement les fondements de cette con- 
noiflance , & obferver aulTi plus ample¬ 
ment Tadaire même, autant qu’elle im¬ 
porte à l’ellenticl de l’éleéfricité. 

Mon opinion , que Vacidum pingue efl 
un ingrédient du verre, fans l’accès du¬ 
quel celui-ci ne pourroit devenir aucu¬ 
nement verre , eil fondée fur les raifons 
fuivantes : 

Aucune pure terre calcaire ou fel al- 
kali, ni terre fablonneufe, ne devien¬ 
nent par eux-mêmes verres dans le feu. 

Mais quand on met enfemble la terre 
fablonneufe avec une terre calcaire ou du 
fel alkali , ils fondent l’un & l’autre 
au feu , & ils deviennent finalement 
verre enfemble. Pour la juflelfe de ces 
deux proportions, j’ai lu la Lithogéognc- 
fie du très-digne Profeifeur M. Pou de 
autres joints à mon expérience. 

Mais dans cette compofition la terre 
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^ calcaire ou le fel alkali doit, par un fctl 
aufli fort & aufli violent qu’il eft befoirij 
pour faire le verre , prendre abfolument 
Vacidum pingue qui pénétré tous les vaif-^ 
féaux rouges , & la terre calcaire doit- 
devenir avec lui chaux vive , & , à la 
vérité, bien plutôt encore que le me-' 
lange ne devient verre. -j 

1 j acidum pingue fe tient fermement 
attaché dans le feu aux corps alkalis | 
fixes, & meme dans le plus violent em - 1 
brafement; ainfi la terre calcaire ou lel 
fel alkali ne peut plus dans le feu per- ■ 
dre Vacidum pingue une fois pris. ^ 

On peut d’autant moins le préfumer, 
qu’il y a beaucoup de vraifemblance , 
qu’une fubtile matière du feu fe trouve 
déjà dans les cailloux auparavant; ( comr; 
me il a été dit plus au long ci-delTus), 
de qu’enfuite par l’oppofition de Vacidum 
pingue fur la terre calcaire, celle-ci doit 
auparavant devenir plus afimilée à la 
terre fliceufe, avant qu’il puilTe réfultef 
de toutes les deux un verre , dans lequel 
il fe mêle de plus en plus par la longue 
ignition , une aufil grande quantité d’^zd- 
dum pingue que la matière en peut con-, 
lenir. 
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Je ne puis donc pas douter que I’æcz- 
dum pingue ne fe trouve dans le verre 
dans la plus grande concentration , & 
dans toute la IccherelTe, d’une double 
façon ; premièrement, comme une ma¬ 
tière qui ell entrée dans la mixtion, 
& , fecondement, comme la même ma¬ 
tière qui remplit aulTi fcs pores. 

D’où viendroit autrement la fufibilité 
du verre , s’il n’ctoit abfolument com- 
pofé que de deux terres auparavant fra¬ 
giles & non fufibles en elles & par elles- 
mêmet f D’où viendroit la dudilitc du 
verre fondu & Télallicité du verre froid , 
s’il ne s’y étoit pas mêlé le plus intime¬ 
ment une matière volatile & élaliique qui 
a dilTous les deux terres, Sc comme un 
moyen de jonélion , les a liées en un 
corps clair & tranfparent? Uacidum pin^ 
gue paroît ici dans le feu , en liant la terre 
calcaire avec la terre fablonneufe , faire 
juflement de même qu’il fait hors du 
leu dans le favon , en unilTant le fel al- 
kali avec une grailTe. 

Dans l’enfance, nous nous divertiflbns 
avec les charmantes bouteilles de favon , 
&: quand nous voyons fouffler le verre, 
il s'y montre à nous la plus agréable reD 

Tome IL S 
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l'emblance avec les bouteilles de favon ü 
polies, minces , tranfparentes &; très-fra--^- 
giles que nous avons admirées étant en-^- 
fants; & maintenant nous voyons clai- • 
rement à ces deux belles images de ia\ 
Vanité , que Vacidum pingue a part dans i' 
l’une Sc l’autre bouteille , quelque grande 
que foit la différence de celle de favon 
d’avec celle de verre. Comme Vaciduni 
pingue eft une matière indedruélible & : 
inaltérable au feu , il peut auffi montrefj 
de femblables effets dans le feu & hors 
du feu. ! 

Avant cela , j’ai attribué , de meme que j 
les autres, la vitrification de cés deuxi 
terres, fimplement à leur exaéfe union! 
par l’ardeur du feu & de rembrafement*^ 
niais connoiffant maintenant, d’après fes 
propriétés, la matière fubtile qui fort du 
feu, qui pénétré au travers de tous les 
vaiffeaux rouges & s’attache à tous les corps 
contenus dedans, Sc qui y font convena-" 
blés, je ne puis rien faire autre chofe 
que d échanger la première opinion obf-" 
cure avec des notions plus claires. 

Mais la terre filiceuff ne devient-elle 
feulement verre avec la terre calcaire,' 
que par l’addition de yacidum pingue^ 
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tcmme .d'*un troifieme intermede ; corn- 
ïnent nous accommodons - i]ous donc 
avec la notion la plus nouvelle jufqu’icî 
touchant les verres métalliques? Ceux- 
Ci ne doivent-ils .pas bien le former auflî 
dans le feu par le mélange de Vacidum 
f ingut ? Ne devroit-il pas aufli fe trouver 
dans les métaux, dont la mixtion nous 
efl encore fi peu connue , une double 
terre ? La plus grande partie des terres 
métalliques devroit-elle être non pas 
une terre filiceufe , mais une terre cal¬ 
caire ou alumineufe ? elles fe diflblvenc 
même aufli promptement dans les acides 
qu’une terre alkaline , non - feulement 
quand elles contiennent encore leur 
phlogiflique , mais quelques-unes aufiî 
quand elles l’ont perdu , comme , par 
exemple, la chaux de plomb. Une terre 
filiceufe, au contraire, quoiqu’elle con¬ 
tienne réellement quelques particules de 
feu , ne fe diffout pourtant pas du tout 
dans les acides. Bccher étoit homme 
comme moi & d’autres, & , par confé- 
quent, il pouvoir auffi fe tromper. 

Uacidum pingue eft-il donc préfent 
dans le verre, en qui nous éprouvons 
qu’il efl fort éleéfrique ; je conclus de-là 
S ij 
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le plus vraifemblablement, que, dans lê'\ 
frottement du verre , il en fort quelque*' :( 
choie de cette matière , qu’il caufe les ' 
edets éleélriques, & qu’il doit ctre au; 
moins regardé comme la matière princi¬ 
pale de l’Eleélricité. 

Ainfi certes ne s’ed pas trompé M; 
Jallabert, quand dans fes conjectures 
fur l’Eleélricité fuivant les principes de) 
Newton , il admet l’exiftence d’une ma-' 
tiere fubtile très-éladique , laquelle rem¬ 
plit tout l’univers & les plus petits pores • 
des corps, même jufqu’aux plus denfes, 
^ qu’il la pofe pour première bafe dans 
l’éclaircilTement de l’Eleétricité. La re¬ 
cherche de la chaux ne nous a pas feu¬ 
lement alTuré de l’exidence réelle d’une 
telle matière , mais elle nous a fourni 
l'occafion de pouvoir aufll connoître 
beaucoup de fes propriétés & de fes rap¬ 
ports , de je ne doute point que par la 
connoilfance de cette matière, non-feu¬ 
lement on ne puilTe s'éclaircir davantage 
fur l’Eledricité , mais qu’aulîi, par l’ob- 
fervation de l’Eledtricité, on n’acquiere 
de plus amples & de plus claires con- 
noiffances fur l’^cidwm pingue, fi l’on fe- 
donne la peine de comparer enfemble 
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^ îcs rapports de Vacidum pingiie dans l’E- 
leétricicé & hors de PEledricité. Je veux; 
y hafarder ici un eflai imparfait. 

J’ai déjà précédemment avoué çà & 
là mes doutes fur la difficulté de porter 
dans les vaiifeaux Chymiques l’élaUiqu« 
Gcidum pingue à fa fimplicité & concen¬ 
tration dans fa pureté & dans fa féche- 
reffe, pour pouvoir par-là connoître plus 
exaélement fa fublfance ; mais il me fem- 
ble que pour cette fimple connoilfance il 
n’eft pas même befoin de penfer à une 
plus forte concentration artificielle, mais 
qu’il fe trouve en cet état pur Ôc con¬ 
centré dans l’éleélrifation des corps , &c 
qu’il fe donne à connoître par fes effets, 
de façon que dans l’Eleélricité l’on fait 
même ce qui peut-être n’eft pas poffible 
autrement. 

Quand on frotte un globe de verre ou 
un tube , alors la matière élaflique dans 
le verre, & avec elles les particules du 
verre, font néceffairement mifes en ex- 
panfion , & fes pores font élargis. Une 
partie de la matière élaflique pénétré con- 
ïequemment hors du verre , & forme 
l’atmofphere éleélrique , qui, en paffant 
par-delfus les barres & chaînes de métal 
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qu’on lui prcfente, & dont les pores ou^ 
Verts font pareillement remplis de matière 
diadique , en prend de plus en plus, de ; ■ 
façon que l’armofphere de cette matière ; 
fubtile fe grollit toujours & s’augmente | 
de meme. 3 

Mais il fe montre bientôt ici une (J 
grande dilTemblance emteVacidum pin-^ 
gue , quand il fort du charbon ardent 9 î 
ou qu’il fort des corps frottés éleélriques 1 
ou cleélrifés. Dans le premier cas, Va^ , 
cidum pingue s’unit auflî-tct avec l’air, ^ 
& ne refte pas autour des charbons, com* 
me on n’apperçoit aflurément aucune 
force attradivc à l’entour des charbons '•< 
ardents. Mais il fe comporte bien autre- i* 
ment , quand il fort des corps frottés S 
élcdlriques ou éleélrifés. Car ici il ne s’u- ' 
iiit pas d’abord avec Pair extérieur, mais 
il palfe pur fur les corps éleélrifes, & il j 
les entoure comme un air particulier. Il 1 
ne fe mêle pas ici d’abord avec l’atmof- ; 
phere , qui ne lui eft pas parfaitement 
femblable à caufe des différentes marie- ; 
ïcs qu’elle contient ; mais en forta’nt de ' 
la barre cleélrifée , il éloigne de la barre 
l’air extérieur impur ,& il fait ainfi, au¬ 
tour de cette barre une place pour fa ] 
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iice , Ou il arrive pourtant aulîî par la 
i preffion de l’air extérieur, qu’il efl rete¬ 
nu dans Tes bornes & dans l'a compref- 
fion. Mais aufli l’on volt clairement, en- 
tr’autres par les étincelles, que l’on peut 
egalement tirer avec quatre doigts des 
quatre côtés de la barre éleélrilce , qu’il 
le tient tout autour des corps éledril'és. 
Voilà donc la différence qui fe donne à 
connoître dans Vacidurn pingue , quand 
il lort des charbons ardents , ou quand 
il paroîu hors des corps éleétrifés. 

JNlais pourquoi Véh{[\Q[UQ acidum pin-^ 
giie ne i'e mele-t-il point ici aufli promp¬ 
tement avec Fair qffil le fait avec le 
charbon ? ce n’efl: pas probablement à 
caufe que la chaleur des charbons ar¬ 
dents , non - feulement étend & raréne 
davantage Vacidurn pingue qui en fort ÿ 
mais aufli chafie plus loin & raréfie l’air 
extérieur , de façon que \aridum pingue 
peut s’unir avec l’air au plus vite; avec 
la barre éleéfrifée , au contraire , la cha¬ 
leur manque à la matière élaflique froi¬ 
de , de façon qu’elle devient bien un 
peu , mais non pas beaucoup , raréfiée , 
&, par conféquent, refle auprès de la 
barre dans fa concentration entre la barre 


ÊI^) Ch AP. XXV. De la Matière 
& Pair extérieur grolîier. Cet éclaircîiTtî-ï 
ment ell rendu vraifemblable par la dou¬ 
ble expérience , que , quand le globe de .. 
verre efl; frotté jufqu’à la forte chaleur, 
Péledricité alors fe perd , & qu’au con¬ 
traire, pendant le temps froid lec , elle 
a coutume d’être la plus forte, parce 1 
qu’alors Pair prefle non-feulement plusl 
fort Patmofphere éleélrique , mais aufîl | 
parce que , par le froid, Pexpanfion trop 
forte de Yacidum pingue eft d’autant plus 
arrêtée , & qu’il efl retenu dans une 
concentration plus grande ; au contraire, 
pendant le temps chaud , lacidiim pin- ^ 
gue efl trop raréfié , &c Pair efl trop 3 
léger, de façon qu’il ne preffe pas affez 
fur la matière élaflique, & ne peut la re¬ 
tenir condenfée. 

Il eft clair que le verre doit être frot¬ 
té quand Vacidum pingue doit en fortir, 
parce que fans frottement, par la feule 
chaleur , on ne peut pas produire d’élec¬ 
tricité. Un défaut à ma machine éleélri- 
que me prouve pareillement ce que je 
regarde comme inutile de raconter. H 
confifte pourtant en ce que le verre qui 
eft attaché à la vis, & deffous lequel eft 
pofé un couffin de peau pour fervir de 
frottoir, 
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ffattoir , n’eft pas parfaitement rond , 
&c ne touche en tournant qu’à un côte 
du couffin ; quand donc je tourne ce 
^ verre (ans le frotter en même temps avec 
La main , il naît , à la vérité des étin¬ 
celles aux franges d’argent attachées à 
.un tuyau de tôle & aux environs, mais 
i feulement lorfque La place frottée par le 
I couflîn vient aux franges. Mais aux au- 
: très places du verre qui ne fe font pas 
frottées au coufîîn , il ne naît aucune étin¬ 
celle ; ainfi je vois clairement que le frot¬ 
tement du corps éleélrique eft abfolu- 
ment nécelfaire pour chaffer du verre 
Vacldum pingue , & pour produire l’élec¬ 
tricité. 

Or pourquoi le frottement du verre 
efl-il nécelfaire, & comment la fortie de 
Vacidtim pingue eft-elle procurée par- là ? 
Je veux y répondre avec les mêmes pa¬ 
roles du fufdit M. Jallabert, parce que 
je ne faurois mieux m’exprimer. Il dit dans 
fes con jeéfures fur fEleftricité, ;?ûg. i ^6 y 
quand on admet ces principes (il parle 
»de la préfence d’une matière fubtile & 
«élaftique dans le verre) on comprend 
a>aifément, que, quand on frotte untu- 
wbe ou bien un globe de verre, non-feu- 
Tome IL T 
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Dîlement les particules éledriques qui- fé' 
s, trouvent dans les petits trous de fa fu- 
«perficie font ébranlées ; mais outre cela 
des petites fibres du corps frotté , au 
a. moyen de leur élafticité ou relfort, re- 
9 >cevront un mouvement de vibration , 
.>qui aura à peu-près une reffemblance 
»^avec une corde d’infirument que Ton 
a^a un peu pincée, & en laquelle chacune 
•des plus petkes fibrilles en particulier, 
«indépendamment du mouvement de 
«vibration de toute la corde , fait fes vi- 
«brations ; « les fibrilles du verre ne 
jjpeuvent pas être pareillement mues çà 
a3& là J fans qu’en même temps la ma- 
«tiere de féleélricité ne foit chalfée du 
a>globe, &n’en devienne quafi lancée 
aj dehors avec une certaine force «. 

Je puis d’autant moins trouver ici 
quelque chofe à répliquer, que ce font 
pour la plupart tous corps folides , durs , 
roides & élaftiques , qui, par le frotte¬ 
ment , deviennent élcétriques , tels que 
le verre, le fuccin & la gomme laque. 
Toutes chofes qui fe laiifent bien puîvé- 
rifer, mais non pas applatir comme les 
métaux dont les particules font trop 
molles, & probablement par-là ne peuvent 


EleSlricjue, 2.IQ 

cî^as devenir éJedriques par le frotte- 
rment, leurs particules molles pouvant fe 
:coucher les unes fur les autres dans le 
frottement, & par-là n’en renfermer que 
.:davantage la matière claftique dans les 
j pores. Néanmoins nous voyons que les 
■1 métaux deviennent auflî électriques, 
!• quand la matière qui fort du verre vient 
■;à fe multiplier fur eux. 

Car comme on peut être facilement 
; convaincu, par le précédent, que la ma- 
îtiers élaflique, qui, dans le feu, entre 
;audi-bien dans la terre calcaire que dans 
lia mixtion du verre, & remplit fes pores 
i elf la même matière qui remplit aulTi les 
I pores des métaux dans h feu ; ainfi il 
I fera pareillement facile de comprendre la 
propagation de la matière élaflique for- 
tante du verre frotté vers une barre ou 
une chaîne de fer. 

On frotte un verre & l’on place une 
barre de fer affez proche de lui , pour 
qu’un des bouts de la barre touche dans 
Tatmofphere éleélrique formé par l’af¬ 
fluence de la matière .élaflique qui fort 
du verre. 

Ici, en premier , l’air groflîer de fat- 
mofphere qui fe trouve entre le verre 
Tij 
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frotté & le bout de la barre, eft donc 
repouffé , de forte que l’air pur & con¬ 
centré éloigne Vacidim pingue ou la ma-' • 
tiere diadique qui touche la fuperficie 
du bout de la barre de fer, en mêrae^ 
temps repoulfe auffi l’air groffier d’elle. 

Maintenant il eft conforme à la nature 
de cette matière diadique & fubtile de 
chercher le loin , pour s’unir avec fa pa¬ 
reille , c’eft-à-dire , avec la matière élaf- 
tique de l’air, quand feulement elle peut 
fe débarrafter & fe dégager des corpâ 
avec lefquels elle eft lice. Elle aban¬ 
donne auffi très-facilement, fans machine 
cleélrique , beau de chaux , la Icftive 
cauftique, l’huile de vitriol & autres aci¬ 
des avec lefquels elle eft combinée , 
quand de telles matières font fimple- 
ment expofées \ l’air libre. 

Mais il en eft tout autrement avec 
Vacidum pingue , quand il eft enfermé 
dans les pores étroits des métaux denfes. 
Il paroît encore ici, à la vérité , confer- 
ver fon effort pour s’unir avec l’air ex¬ 
térieur. Mais comme les pores du métal' 
denfe font très-étroits, conféquemmenc 
ils ne peuvent que contenir une petite 
partie dç cette matière diadique j ôc ainfi 
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Ton effort pour fortir ne peut être que 
très-foible; ce petit corps étant prelTé &c 
retenu par l'air extérieur groflier , de 
i façon qu'il ne peut pas s’écarter des po- 
très du métal, quoiqu'’ils foient réelle- 
[ ment ouverts. 

Àlais efl-cc bien de cette maniéré 
qu'efl éloignée du bout de la barre de 
fer la preflion de l’air groffier extérieur ; 
Vacidum pingue , conformément à fa na¬ 
ture élaflique , fort aufli en partie des 
pores ouverts du métal, & entre en par¬ 
tie dans l’air pur & élaflique Sc dans fat- 
mofphere qu’il trouve devant lui, 
avec laquelle il efl; auffi une même ma¬ 
tière en concentration & en pureté. Cette 
atmofphere fe grolTit donc, s’étend da¬ 
vantage fur la barre , & s’en va en agif- 
fant toujours de même , quand la barre 
ou la chaîne feroit longue de mille aunes 
ôc plus. 

Je vais préfentement avancer dansics 
effets que Vacidim pingue fait produire à 
cette matière élaflique, & c’efl pourquoi 
je commence par la quellion ; comment 
arrive fattraélion & la répulfion des 
corps légers dans l’Eleélricité ? Ceux 
des. Phyficiens qui établiffent une at- 
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tradion dans la nature, pourront mieux 
& plus clairement repondre à cette quet 
tion que moi, & j'efpere de ne pas leur 
donner lieu de mccontentem.ent en fai-' 
fant connoître plus exadement en Vaci- 
dum pingue une matière attraélive , la¬ 
quelle elt répandue dans toute la nature 
& fe trouve dans tous les corps. J’y vois 
fuffifammcnt que , i°, la matière , chaf- 
lée du corps éleéfrique ou éleélrifé , doit 
chalTer & écarter de lui l’air extérieur 
grofîîer, qui entoure le corps qui doit 
ctrc attiré , ce qui fait que le corps léger 
devient environné d’un élément plus 
pur & plus fubtil , dans lequel il monte 
vers le centre du corps éleéfrifé ; 2°, que 
cette matière, c’eft-à-dire, Vacidum pin- 
gue , qui peut s’attacher à tout, peut auflî 
s’attacher avec ces corps légers, & con- 
féquemment les prendre ; 3°, que cette 
matière cflici, à la vérité, raréfiée au¬ 
tour du corps éleéfrifé , mais qu’aulÏÏ 
conformément à fa nature élaffique , elle 
retient pourtant, auffi-tôt que le frotte¬ 
ment cclTe, la force de fe retirer vers le 
point central doù elle provient, & par-là 
elle peut y amener avec foi les matières 
légères ; Ô-cprelTer fur les corps où elle fô 
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1 Retire jufqu’à ce qu’elle fe foit enfin per- 
I due , ôc que le corps attiré retombe. 

' 4°, Mais comme, cette matière ne rcfle 
pas en repos autour du corps éledrifé, 
& qu’elle s’étend tantôt plus , & tantôt 
lé rcfiérre davantage , à caufe que l’effet 
variable & la prefiion de fait extérieur 
environnant ne peuvent pas être toujours 
femblables ; je crois que la répulfion de 
pareilles matières légères peut auffi en 
provenir. Voilà ce que je puis m’imagi¬ 
ner touchant lattradion & répulfion; le- 
refie eft encore caché pour moi , ainfi 
que beaucoup d’autres choies dans cette 
matière obfcure. 

L’attraélion éleélrique de l’ambre , 
jufqu’aux temps de Gilbert & de Gue- 
rik, n’étoit qu’un jeu & fimplement un 
fujet d’admiration. Maintenant nous ve¬ 
nons aux phénomènes éleélriques que des 
Rois dans les Etats & Princes dans la 
Philofiophie ont admiré dans ce fiecle , 
& dont on ne connoît point encore clai¬ 
rement le fondement. Ce font principa¬ 
lement: 1°, la lumière éleélrique j 2°, le 
feu aéluel; 3°, le choc & le bruit qui 
accompagnent le feu. 

pn voit bientôt ici que je difiingue 
T iv 
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la lumière électrique d’avec le feu élec¬ 
trique actuel. Ainfi, quant à ce qui re¬ 
garde d’abord la lumière qui fe montre : 
tliverfement dans les expériences électri-- 
ques, fans être feu actuel parfait , & " 
lans produire d’étincelles pétillantes 
allumantes , je ne puis me repréfenter 
autre chofe , finon que je crois que T^ci- 
durn pingue ou la matière élaÜique, 
entrée dans tous les corps, et compofée 
d’un acide combiné exactement avec la 
matière de la lumière, comme il aéré 
dit plus au long dans le vingtième Cha¬ 
pitre. Cette matière et par conféquent 
déjà toutes fois à moitié lumière. Il et 
aifé de voir que, par cette expretîon , je 
yeux feulement dire que Vacidum pinguç 
et une fubtance compofée de lumière & 
d’acide, mais non pas comme s’il étoit 
•compofé d’un poids égal d’acide & de 
particules de la lumière. Car comme une 
livre de foufre grotier & folide contient 
extrêmement peu de matière inflamma¬ 
ble ou de fuie , & que le rcte et tout 
acide , l’on peut facilement juger que 
Vacidum pingue , ce fubtil foufre prirni^ 
tif , contient en poids encore moins de 
particules pures de la lumière ou de feu , 
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&: que, par conféquent, Vacidum pingm 
ne tient aulTi l'on plus grand poids que 
de l’acide. Delà aufli les particules de la 
lumière melées & liées avec la quantité 
d’acide &: en grand nombre elles-mc- 
mes , ne peuvent pas le ramafler enfem- 
ble , ni fe condenfer alTez pour parvenir 
au degré de feu aéfuel, mais elles paroif- 
fent tout au plus comme lumière , & non 
pas encore fi elles ne font pas portées au 
mouvement par le frottement fort & ra-^ 
pide des corps dans lefquels fe trouva 
Vacidum pingue. Ainfi quand, dans la 
frottement rapide du verre y de l’ambre , 
de la cire à cacheter Sc de plufieurs au¬ 
tres , l’on apperçoit de la lumière dans 
fobfcurité ; je me repréfente que cela 
peut provenir du feul acidum pingue fec 
& concentré , & de fon expanfion & 
mouvement rapides. 

Mais quant à ce qui regarde le feu 
aeluel, les étincelles élcéfriques qui allu¬ 
ment l’cfprit-de-vin , &: le choc & la 
bruit qui les accompagnent, je ne puis 
pas m’imaginer qu’ils doiventprovenir 
naître du feul acidum pingue , mais qu’il 
doit lui furvenir encore d’autres matières 
dans l’atraofpherc éleétrique, par la ren- 
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contre defquelles, avec Vacidum pingue ; 
il naît du feu & du bruit. 

L’étincelle éleéfrique eft du vrai feu ; 
car elle allume. On appelle ce petit feu 
une étincelleI mais,fuivanc l’ufage com¬ 
mun de ce*mot, elle n’efl: pas propre-- 
ment une étincelle ardente cbarbon- 
neufe, mais une petite flamme. Cela fe 
voir à l’œil de chacun. 

Mais quiconque en cela ne fe fie point 
à fes yeux, il peut fe convaincre en ce 
que ce petit feu allume un efprit-de-vin , 
lequel ne s’allume , ni par un charbon 
ardent, ni par un fer rouge , ni par 
une pierre rouge, mais feulement par une 
flamme. Or une flamme fuppofe toujours 
d avance un corps inflammable, mélan¬ 
gé, gras, huileux ou réfineux , qui eft 
compofe de particules de la lumière, d’^- 
cidum pinpue , d’eau & de plus ou moins 
de terre. Oîi il ne fe trouve pas de fem- 
blable corps, il ne peut pas non plus 
naître de flamme, & par conféquent, 
auflî dans la formation de la flamme élec¬ 
trique , il doit y avoir une fubflance in¬ 
flammable pareille. 

De plus, l’odeur phofphoro-fulfureu- 
fe, que l’on peut très-évidemment fentir 
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dans rEleélricité , rend très - vraifem- 
blable la préfence d’une matière inflam- 
Tnable 6 c qui s’allume. Car une pure 
terre calcaire, rougie dans le creufet & 
devenue chaux vive , ne fent abholu- 
ment rien ; comme l’on ne peut aulîî 
rien fentir d’un charbon de bois ardent 
& qui a été bien brûlé, d'où pourtant 
Vacidum pingue fort tout auffi-bien que 
du verre frotté dans la machine éleélri- 
que. On peut fentir à merveille fodeur 
phofphorique aux petites aigrettes de feu 
qui fe font voir aux coins & à la pointe 
de la barre éleélrique, quand on a long¬ 
temps frotté'le globe, ôc qu’on n’a d ail¬ 
leurs tiré aucune étincelle. 

Troifiemement f il efl auffi plus que 
vraifemblable que dans l’Eleélricite il 
peut fe trouver par-tout une matière fub- 
tile inflammable; elle peut provenir des 
corps mêmes éleélrifés du doigt ou autre 
înflrument, avec lequel efl; touchée l’at- 
mofphere éleélrique , pour tirer une étin¬ 
celle , Ôc finalement auffi de l’air envi¬ 
ronnant. 

Dans l’ambre , la cire a cacheter, le 
foufre, la réfine , la fuie & autres matières 
ekélriques, il fe trouve affurément des 
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mélanges fubtils, huileux & inflamma¬ 
bles. 

Dans le fer & autres métaux impar¬ 
faits , il y a une fuie fubtile inflammable 
qui y efl; entrée par le feu , Sc par la jonc¬ 
tion de laquelle dans l’ignition la terre 
martiale a acquis la forme métallique. 
On fait que l’on fait naître des flammes 
très-vives & très-brûlantes du fil de fer 
lié enfemble & rougi, en lui donnant 
des particules d’air Sc d’eau par un fouf- 
flet entre les barres, & l’on n’a qu’à 
lailTer tomber de la limaille de fer fur la 
flamme d’une chandelle ; on voit que les 
plus petites parcelles s’allument avant 
que d’atteindre réellement à la flamme ; 
ôc dans la diflblutîon. du fer dans l’efprit 
de vitriol, H fe forme toujours un efpric 
volatil huileux qui s’allume à la flamme 
d une chandelle ; fans parler de beaucoup 
d’autres épreuves de pur àmufement , 
lefquelles prouvent fuffifammentque dans 
Je fer & autres métaux , il fe trouve 
beaucoup de particules fubtiles inflam¬ 
mables. 

Savoir auflî fi dans certains verre 
principalement dans le coloré obfcur^ il 
ne peut pas être entré par le feu des ma- 
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itîeres fubtiles inflammables , Sc s’être 
mêlées avec le verre ; c’cfl ce que je- puis 
aufli peu affirmer pour certain, que nier 
ablblument : toutes les mixtions fubtiles 
6c ignées ne nous étant pas encore con-, 
nues le plus exaélement. 

De nos doigts & de la peau , avec lef- 
quels nous touchons l’atmofphere élec¬ 
trique & nous tirons des’étincelles, fins 
s’exhale pas feulement des particules 
d’eau & falines , mais il en fort auflî 
d’huileufes qui peuvent s’allumer. Les 
chemifes gralfes & trempées de fueur des 
gens maigres & chauds & l’urine, peu¬ 
vent les prouver fuffifament ; la fueur 
du front de pareilles gens, efluyée avec 
un papier gris, apporte au papier une 
graiflequi n’empêche pas qu’il ne s’allu¬ 
me , mais il brûle clair; & quand une 
telle perfonne tient fon front ou fon 
doigt fur un miroir froid, il s’attache 
au miroir une exhalaifon grafle, & des 
taches qui ne peuvent pas fe nettoyer 
avec de beau feule , mais qui ne peuvent 
s’efluyer qu’avec force. Oui, fi l’on pou¬ 
voir ici s’en rapporter abfolument à fes 
yeux, il paroîtroit comme s’il fortoit du 
doigt, fi on le tient confiamment & 
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fans le retirer dans l’atmofphere éle 61 ;rî- 
que , un petit globule d’huile qui s’allu¬ 
me en fortant l’un après l’autre du doigt. 
Mais comme on peut auffi exciter des 
ecincelles par d’autres corps dans l’at- 
mofphere de la barre éledrique, doù il 
ne peut tranfpirer, comme du doigt, 
aucune matière fubtile inflammable ; il 
peut aufli provenir une matière fubtile , 
huileufe & inflammable , .de l’air envi¬ 
ronnant dans l’atmofphere éleèlrique. 
Dans l’air, il doit néceflairementfe trou¬ 
ver avec beaucoup d’eau , beaucoup 
auflî de particules huileufes inflamma¬ 
bles. Combien ne s’évapore-1-il pas 
d’huiles fubtiles éthérées des forêts de 
pins, de fapins & de tant de plantes aro¬ 
matiques dans notre atmofphere ? On 
les fent dans les bois & dans les jardins. 
Combien d huiles grafles les hommes & 
les animaux n’exhalent - ils pas par la 
tranfpiration ? Combien de mixtions hui- 
leufes & inflammables ne paflent-elles 
pas de la mer, des marais , du fumier 
de de tous les corps putréfiés, dans l’air, 
lefquels corps ne font pas d’abord ré¬ 
duits à leurs principes primitifs par la 
putréfaélion ? Combien d’efprk-de-vin. 
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üprès avoir ëtd bu, n’y a-t-il pas d’eL 
haie & d évaporé ? Combien de poufîie-- 
re inflammable & folide, combien de 
pouflieres inflammables de fleurs , ne 
e’envolent-t-il pas en l'air de toutes parts, 
de plus, combien de fuie inflammable 
ne paflTe-t-il pas du feu journellement en 
l’air, & ne fent-on pas aulTi le foufre 
brûlant à chaque e'clair, quand on en efl 
proche f II y a plus ; favoir, fi dans l’at- 
mofphere il ne peut pas aufli fe compo- 
fer de tant de diverîes efpcces d’êtres 
fubtils, des matières fubtiles & inflam¬ 
mables f c’efî: une queflion qu’il me fe- 
roit auiTi diflîcile de nier, que d’af¬ 
firmer. 

Que J’on rdfume tout ceci, & Ton 
reconnoKra par-la , que, proche du corps 
éleélrifé, il fe trouve alfez de matière 
inflammable , qui peut s’allumer & qui 
s’allume réellement , quand elle entre 
dans l’atmofphere éleélrique. Mais elle 
y entre, quand cette atmofphere eft par¬ 
tagée par un corps folide, & qu’alors 
elle peut y entrer , foit par le doigt, foie 
par l’air. Elle y pénétré auflî d’elle-même 
< QU y eft attirée ) aux coins & à la pointe 
4e la barre éleétrique, & entre dans fat- 
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mofphere éleélrique , où elle s’allumé ' 
alors , comme on peut le reconnoîtrè 
aux aigrettes rayonnantes de feu , qui 
naiffent & paroilfcnt d’elles - mêmes, & 
fans contaa de la vapeur ékarique avec 
un autre corps. L’atmofphere ékari- 
que ne peut pas être aufù répandue aux 
coins & aux pointes , &: fa réfiflance à 
l’air extérieur ne peut pas non plus être 
auffi forte qu’au plat de la barre ; c’eft 
pourquoi les particules inflammables y 
abondent de tous les côtés, & elles pé¬ 
nètrent dans l’atmofphereélearique, s’al¬ 
lument & forment ainfi cette aigrette 
"brûlante. 

Mais aanellemient comment s’allument 
ees particules inflammables , quand elles 
viennent dans l’atmofphere éleélrique 
& comment naît en même temps le 
bruit ? Je veux dire en peu de mots ma 
penfée là-deflus, & enfuite l’éclaircir. 

Dans le cercle de Vacidum pingue fortî 
du verre ou du fer, il entre aulTi des par¬ 
ticules d’eau avec les particules inflam¬ 
mables. Uacidum pingue s’échauife avec 
celles-ci fi fortement, que la partie in¬ 
flammable en devient pareillement telle¬ 
ment échauffée, qu’elle s’ouvre & s’al¬ 
lume. 
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îume. Par ce feu, racidum pingue avec 
qui la particule d’eau s’ed unie le rarclie 
fl tort, que la particule d’eau éclate, & 
caufe ainli le bruit de rétincelle ckélri- 
que dans l’air environnant. Toute l’opC- 
racion le fait d’un feul coup en un clin 
d'œil, comme dans la poudre à canon , 
dans l’or fulminant & l’éclair. 

Le premier point à décider fur cette 
opinion ed l’acccs de la particule d’eau 
avec Vacidum pingue, dans l’atmofphere 
éleéfrique. L’inflammation éleélrique efl: 
toujours accompagnée d'un bruit & d’un 
choc plus ou moins grand , & mêlé de 
craquement &: de Iracas, Sc de tout cela 
je conclus pour l’accès du globule d’eau. 
Chaque fervante voit ^ entend le même 
eff'et , en voulant rallumer une chan¬ 
delle qu’elle a auparavant éteinte avec 
fes doigts mouillés, & l’on connoît bien 
d’autres cas où la même chofe arrive, 
quand ïaddiim pingue , le feu &: 1 eau 
viennent enfemble , comme il fera rap¬ 
porté plus au long dans la fuite. 

Ici nous remarquons encore d’avance 
qu’il fe trouve , daris l’Eleélricité , tour 
aufli abondamment des particules d’eau 
à fa proximité, que de particules inflam- 
Tome II, V 
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mables. Elles peuvent pareillement pro¬ 
venir du doigt de contadl, lequel ne fue 
pas feulement de la graiffe , mais aufTi de 
l’eau : fi on peut aulfi tirer une étincelle 
cleélrique avec un fer froid , il peut en¬ 
core s’y être attaché des particules d eau 
de l’air. Mais principalement & dans 
tous les cas, les particules aqucufes qui 
fe trouvent dedans pénètrent de l’air en¬ 
vironnant ou atm.ofphere , dans l’atmof- 
phere éleélrique en même temps que les 
particules inflammables. Or perfonne ne 
nie que notre afmofphere ne foit remplie 
abondamment de particules aqueufes, & 
je crois fort inutile de commencer à vou¬ 
loir prouver ce dont perfonne ne doute. 

Ainfi il entre dans fatmofphere élec¬ 
trique de Vacidum pingue avec les cor- 
pufcifies inflammables , des particules 
d’eau , & celles-ci s’échauffent avec I’æ- 
cidum pingue fec. 

Nous remarquons cette chaleur vio¬ 
lente de Vacidum pingue avec l’eau , clai¬ 
rement 8 c évidemment à la chaux vive, 
dont la chaleur & l’expanfion avec beau 
cfl d’autant plus violente , qu’on n’y 
verfe que peu d’eau feulement. Quand 
on verfe un peu d’eau fur les acides mi- 
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îleraux concentres, particulièrement lur 
l’huile glaciale de vitriol, ou fur fon pré¬ 
tendu l'el volatil, on remarque une très- 
vive chaleur & un choc rapide. L'aci^ 
dum pingue fe trouve en abondance dans 
tous ces acides , comme il a été dit plus 
amplement dans ce Traité. Oui, ces 
acides font fi proches alliés de l’^ci- 
dum pingue, que probablement ils naif- 
fent tous de lui. Particuliérement l’a¬ 
cide nitreux montre fa proche alliance 
avec Vacidum pingue, par fa forte & 
diadique expanfion & chaleur, quand on 
y verîe peu d’eau ou bien aulîi de l’ef- 
prit-de-vin. 

Par cette chaleur de Vacidum pingue 
avec peu d’eau, la particule inflamma¬ 
ble , qui entre aulTi dans l’atq^ofphere 
dleéfrique , s’échauffe de même, s’ouvre 
& s’allume réellement, comme nous le 
reconnoiflbns clairement, quand on verfe 
enfemble un acide nitreux concentré , ôc 
une huile aromatique ignée. Ici l’acide 
diadique, en pénétrant dans l’huile & en 
s’uniffant à la partie aqueufe de l’huile, 
caufe auffi-tôt un violent tumulte Sc une 
fl vive chaleur, que cette huile inflam¬ 
mable ed tout d’un coup ouverte entiè¬ 
rement & allumée. V ij 
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Nous reconnoilTons cela au plus ciaTï" 
en grand , aux chariots & bateaux, qui, 
chargés de chaux vive , ne font pas aife'/? 
préservés de la pluie qui furvient par ha- 
zard, lorfque ces vaideaux de bois, qui 
contiennent la chaux qui s’éteint par la 
pluie , viennent à s’échauder tellement 
par la chaleur de la chaux , que leurs 
parties s’ouvrent, s’allument & embra¬ 
ient les chariots & les bateaux. Nous 
l’avons vu en petit, comme il a été dit 
à la paille allumée parla chaux échauf¬ 
fée. La meme chofe arrive tout-à-fait en 
petit dans ratmofphere éleélrique ; la 
particule inflammable devient par la 
chaleur de Vacidum pingue avec les par¬ 
ticules aqueufes , tellement échaufi-éc ^ 
qu’elle s^’allume. 

Dans cette inflammation de la-particule 
inflammable , à laquelle la particule 
aqueufe, qui y étoit entrée, avoir donné 
lieu par fa chaleur avec Vacidum pingue , 
la matière cladique devient vive & fe 
raréfie beaucoup, ce qui lait que le petit 
globule d’eau creve avec éclat, parce , 
qu’il ne peut pas fuivre dans fa grande 
expanfion la matière élafbque plus lub- 
tile avec laquelle il s’elt mêlé, ôc ainli il 
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m’emporte Sc crcve l'ubitement en fes plus 
petites particules ce qui caule alors dans 
l’air environnant un choc & un bruit, 

La judelbe de cet cclaircifl'ement de¬ 
viendra d’autant plus vraifeinblable, que 
nous reconnoiflons, que, dans un feu où 
îl naît du bruit ou de l’éclat y trois cho- 
fes l'ont toujours préfentes, l'avoir : i'’, 
un corps inflammable & qui s’allume ac¬ 
tuellement; 2^, de beau; Vaci^ 

dum pingiie comme la matière claflique-, 
J'tïais il s’enfuit delà tout droit, qifoîi l'e 
trouvent ces trois chol'es, il en réfulte 
toujours un choc & un bruit ou éclat. 
Nous voulons d’abord rapporter les cas 
où par expérience il en arrrive, & enfuite 
remarquer les cas où il n’en arrive point. 
J’ai déjà plus haut obfervé , d après 
l’expérience journalière y qu’une meche 
de chandelle ou de lampe éteinte avec 
les doigts mouillés , produit un bruit ou 
un pétillement qui relfeinblc beaucoup 
au bruit des étincelles éleélriques, quand 
on veut la rallumer. Ici fe mêlent les 
particules aqueufes appliquée à la meche 
avec yacidum ping.ue qui fort en abon¬ 
dance de la flamme d’une autre chan¬ 
delle allumée ou du charbon fouillée y 
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par où la meche doit être rallumée. Mairt* 
tenant qu’il y a aufli ici avec l'eau & l’a- 
ciditm pingue un corps aétuellement al¬ 
lumé , qui raréfie fortement Vacidum pin- 
guc , les particules d'eau éclatent les 
unes d’avec les autres en fe brifant, 
d'où réfulte par conféquent le bruit. 

Il arrive toute la même chofe , quand 
on verie de l’eau dans de l’huile ou du 
beurre qui brûlent, où alors l’eau rejette 
tout ce qui efl; autour d’elle, & Thuile 
brûlante eft jettée bien loin à l’entour. Ici 
viennent donc enfemble un corps allu¬ 
mé , 1 acidum pingue & l’eau. 

On voit & l’on entend la même chofe 
à du lard qui brûle , dans lequel il fe 
trouve des globules d’eau libres , & qut 
ne font pas aflez exaélement mêlées,demê- 
me aufii que dans le lard falé , le fel qui 
s’y trouve y fournit auffi fon eau. 

Quand on met une petite goutte d’eau 
dans une cuiller de métal rougie au feu , 
elle fe partage & creve enfin avec un pé¬ 
tillement, comme on peut en voir les 
circonftances & le détail de cette expé¬ 
rience dans le Traité fufdit de M. le 
Profeifeur Leidenfrofl ^ pa^. 32. Ici Va- 
cidum pingue péüQUQ aufll-bien au travers 
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3 e la cuiller de métal rougie, que quand 
il palfe au travers du verre rouge jufqu’à 
la chaux. Il s’unit avec l’eau ; mais com¬ 
me il y entre de plus en plus de Vacidum 
pingi'x , àc qu’il ed raréfié par la chaleur ; 
la goutte d’eau doit abfolument fe 
crever. 

La même chofe arrive dans une gre¬ 
nade ou bombe, quand on y met un peu 
d’eau , & que, bien bouchée & fermée 
folidement enfuite, on la fait bien rougir. 
Alais commeVacidumpingue & l’eau font 
ici renfermés, la force de l’expanfion efi d 
grande que le vaifleau qui les contient 
creve avec un grand éclat. 

On apperçoit de même cette violente 
divifion de l eau avec bruit , quand il 
tombe par hafard une goutte d’eau fur 
un fel en fufion. Mais bien plus fort & 
comparable à un coup de canon , ed le 
bruit qui fe fait dans le culot qui n’a pas 
été auparavant parfaitement féché, & 
qu’il fe trouve la moindre eau dans la 
pointe , lorfqu’on y verfe une mafie de 
fel en fufion & toute rouge. H fe trouve 
encore ici avec le peu d’eau Vacidum 
pingue rouge & embrafé ; il ed couvert 
par le fel tout rouge, il fe dilate rapide- 
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ment, ccarte de lui, non fans un extrl> 
me danger pour les alTiftants , le Tel tou-c 
ardent au loin, & il éclate co-mme ua 
canon que Ton tire. 

Nous remarquons tou-te la même chofe 
à la poudre fulminante , où Teau dans le 
falpêtre , & Vacidum pingue dans les 
trois ingrédients , c’efl-à-dire, le fel de 
tartre, le nitre & le foufre , font pré- 
fents , lorfque le foufre brûlant échaufFe 
Vacidiim pingue avec l’eau dans le nitre ; 
celui-là fe dilate violemment, & celle-ci 
en efl par-là chaflêe fubitemcnt & avec 
bruit. 

Une même chofe arrive journelle¬ 
ment par les mêmes raifons avec la pou¬ 
dre à tirer , qui, dans fon inflammation-, 
laide entendre un bruit & un choc, 
quand bien même elle n’ed pas enfermée 
dans une arme à feu. \Jacïdum pingue fe 
trouve ici dans le foufre & dans le char¬ 
bon , & dans le falpêtre eft l’eau. L’a- 
mufement des enlants avec la poudre 
mouillée, le montre plus clairement en¬ 
core. 

Oui, il en efl aufll de même avec l’or 
fulminant dans fon inflammation ; on a 
déjà beaucoup penfé fur la force fulmi¬ 
nante , 
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rantc de ce précipite d’or, 5 c on a cher¬ 
ché à l’éclaircir; mais je doute que per- 
fbnne jufqu’ici ait dû être aflez heureux 
pour l’avoir mife entièrement au grand 
jour. On peut maintenant voir fi la con- 
noifl'ance de Vacidum pingut peut y ap¬ 
porter de l’éclairciflemenr. 

Dans le quinzième Chapitre de ce 
Traité , il eft montré inconteftablement , 
que , dans la précipitation de l’or, de 
Teau régale , par l’eau de chaux ou le 
fel alkali , le caujlicum ou Vacidum pin^ 
gue , qui efl préfent dans ces êtres pré¬ 
cipitants, s’attache à la poudre d’or pré¬ 
cipitée , & que cela arrive dans toutes les" 
précipitations femblables de diflblutions 
métalliques. Ainfi Vacidum pingue fe 
trouve réellement dans l’or fulminant. 

Mais pourquoi fulmine l’or feulement! 
& non pas aulTi les précipités des autres 
métaux , ou fe trouve pourtant égale¬ 
ment Vacidum pingue f La raifon en elb 
aifurément à chercher dans l’or. L’or cH: 
par-delfus tous les autres métaux , com¬ 
pote le plus folidement de parties les 
plus fines, les plus pures & les plus ho¬ 
mogènes , ce qui montre fa pefanteur , 
fa malléabilité ôc fon inaltérabilité. La 
Tome IL X 
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mariere de la lumière , Vacidum pingue ; 
la plus pure terre, une certaine matière 
fubtile , que nous appelions mercurielle , 
mais que nous ne connoiflbns pas bien , 
&;peut-ctre aulTi d’autres mixtes fubtils, 
qui fe trouvoient déjà là avant la forma¬ 
tion de For, font dans ce métal en jufle 
proportion unis le plus intimement & le 
plus parfaitement combinés enfemble. 
Avec un corps aulTi parfait, il ne paroîc 
pas y avoir beaucoup de chofes qui puif- 
Icnt s’unir davantage, exaélement & fo¬ 
ndement , & ainfi Vacidum pingue ne 
femble aulfi s’attacher aux particules d’or 
que très-légérement, & n’y ctre appli¬ 
qué que d’une façon très-mobile & facile 
à fe déranger. Au contraire, avec les au¬ 
tres métaux qui contiennent plus de terre, 
& dont les particules ne font, ni aufîî 
finement, ni auffi folidement mêlées en¬ 
femble dans eux que dans l'or , & , con- 
féquemment, où les particules terreufes 
refient plus ouvertes, il s’unit avec elles 
plus folidement comme un acide, & il 
ne peut pas s’en débarraflér aufll f^acile- 
ment que de l’or. 

Ainfi Ÿaeidum pingue efi attaché li¬ 
brement avec l’or, & ils tiennent en-r 
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femble d’une façon facile au dérange¬ 
ment. Cette poudre vient-elle donc à 
ctre un peu trop échauffée, ou feulement 
frottée l Vacidum pingue lé dilate : il lé 
fépare en partie de Tor, & forme auffi- 
bien dans le mortier où il eft broyé , 
que fans mortier, fur la poudre un at- 
mofphere éled;rique,auffi bonne qu’autour 
du verre frotté, & de la barre de fer élec- 
trifée. Par l’agitation du pilon , les parti¬ 
cules inflammables & aqueufes de Pair 
font alors mêlées avec Vacidum pingua. 
fec & raréfié, ou bien l’on voit qu’elles 
y viennent auffi d’elles-mêmes. Il en eft 
ici de même avec l inflammation de l’or 
fulminant, qu’avec ce qui a été dit plus 
amplement de l’inflammation éleéfrique, 
&: cela devient d’autant plus vraifem- 
blable, que le bruit de l’or fulminant fe 
laiffe entendre dans le même ton qu’on 
l’entend dans PEleéfricité fuivant qu’elle 
eft forte ou foible, & félon qu’il y a peu 
ou beaucoup d’or fulminant. 

D’autres peuvent à préfent chercher 
& examiner fi l’éclair & le tonnerre ne 
naiffent point dans Pair de pareils prin¬ 
cipes en grand. 

Quand, dans l’été, l’atmofphere eft 
Xij 
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remplie de vapeurs fubtiles inflamma-^ 
blés , ou qu'elles y font apportées des 
pays chauds, pendant Thiver , par le 
vent du Sud ; quand, dans ces circonf- 
tances, des groftes &c pefantes nuées de 
différente figure , par qui, entre les nua¬ 
ges , il peut fe former des creux, & vien¬ 
nent , fuiyant diverfes hauteurs, à fe 
précipiter les unes fur les autres à caufe 
de leur pefanteur, & par-là prelfent & 
concentrent davantage les parties inflam¬ 
mables qui fe trouvent interpofées en- 
tf elles & Vacidum pingiie ( à laquelle 
concentration & reflerrement de l’^ci- 
dum pingue , le froid des nuages peut 
beaucoup contribuer) & les renferment 
çà & là entre les nuages. Alors il fur- 
vient de la nuée de Peau qui s’échauf¬ 
fe avec Vacidum pingue , 6 c par-là s’allu¬ 
ment tout d’un coup les particules in¬ 
flammables abondantes par où fe dilate 
l’élaftique acidum pingue 6 c Peau éclate. 
Je vois ici la plus grande vraifemblance 
avec Pinflammation éleélrique , & toutes 
les autres expériences que j’ai faites. Il 
paroît y avoir dans toutes une feule 6 c 
même matière , une même forte de caufe 
gc un feul 6 c unique effet, & , par cou-*. 
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îequent, il paroît aufii qu’il n’y a qu’une 
feule & même forte d’éclairciflêment qui 
puiHe y convenir* 

Mais comme je ne puis pas me livrer 
à une plus ample difeuffion de l’éclair 
& du tonnerre , je ne faurois pourtant 
pas lailfer palfer une circonflance dans 
l’éclair, &: cela regarde l’odeur forte & 
fulfureufe que l’on fent après un éclair 
bien proche; je l’ai fenti non-feulement 
où il avoir donné , mais plufieurs fois 
auffi en pleine campagne , quand j’ai été 
furpris par un orage inattendu, & qu’a- 
près chaque éclair , l’odeur fulfureufe 
m’en étoit foufflée par le vent. 

Dès le commencement de ce Traité, 
j’ai dit, dans le quinzième Chapitre, que 
je n’ai apperçu aucune odeur de foufre 
dans aucune préparation ou mélange de 
de la chaux ou de Vaciàiim pingue avec 
un corps inflammable , quand dans ce 
corps inflammable il ne fe trouvoit point 
de foufre réel. Le charbon ardent donne 
manifeftement à connoître que Vacidum 
pingue ne produit aucune odeur de fou¬ 
fre avec les corps inflammables & allu¬ 
més ; car au charbon ardent on ne 
ient abfolument rien. J’explique ici l’é- 
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clair par Vacidum pingue Sc une matière 
enflammée & l’eau , & néanmoins il en 
réfulte Fodeur de loufre allumé. C’efl 
jugement ce qui ne m’embarrafle pas 
beaucoup à accorder enfemble. 

Nous favons que jamais foufre ne 
peut fe former, & que rien ne peut pren¬ 
dre l’odeur du foufre qui brûle , où il 
ne fe trouve point d’acide du foufre ou 
de vitriol ; mais dans l’air, il y a toujours 
avec Vacidum pingue de l'acide du fou¬ 
fre aulTi, comme il a été dit plus ample¬ 
ment dans le vingtième Chapitre. 

Nous favons aulTi que de l’union de 
l’acide vitriolique avec une fubflance in¬ 
flammable , il naît du foufre , & que 
quand Vacidum pingue y furvient, il en 
réfulte un efprit de foufre volatil, qui a 
l’odeur du foufre qui brûle. 

Où Vacidum pingue & les particules 
inflammables font preflTées & reflerrées 
entre les nuées, là doit auflTi fe trouver 
l’acide du foufre préfent dans l’air, & 
qui fe mêle volontiers avec Vacidum 
pingue, Ainfi il arrive aufli ici la même 
chofe qu’il a été dit plus au long dans 
le vingtième Chapitre , touchant la for¬ 
mation de l’efprit fulfureux volatil. Par 
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te mélangé de l’acide du foufre , de 1’^- 
cidum pingue & d un corps inflammable 
allumé, il fe forme un efprit fulfureux 
volatil, 8c c’efl; celui-ci que l’on fenc 
dans l'éclair. 

Ainfi j’ai obfervé en quelque forte 
les expériences, dans lefquelles il réiulte 
du bruit avec le feu , & j’ai montré qu’il 
doit s’y trouver toujours Vacidum pin- 
gue , l’eau & un corps allumé. 

Mais il ne réfulte pas toujours du bruit 
du feu , quoique ces trois chofes s’y trou¬ 
vent réellement. 

C’efl; ce que nous montre l’expérien¬ 
ce journalière , à la flamme tranquille 
d’un corps inflammable , foit folide , foit 
fluide, & il y a également dans la flam¬ 
me d’une chandelle , d’une huile , d’ef- 
prit-de-vin, du camphre , d'une refîne , 
du bois fec & plufieurs autres , un corps 
allumé , de l’eau & de Vacidum pingue‘, 
cependant il n’arrive avec ce feu aucun 
bruit. 

Mais on reconnoîtra aifément qu’il y 
a une grande différence, quand un corps 
allumé , l’eau 8>c Vacidum pingue , fépa- 
rés l’un de l’autre & en plus ou moins 
grande quantité , viennent fubitement 
X iv 
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ensemble , & quand , au contraire, un 
corps inflammable corapofé des plus pe¬ 
tites particules de la lumière, d^acidum 
pingue , de terre & d’eau, vient à être 
allumé & décompofc. Ici l’eau ne peut 
plus éclater, parce qu’elle fe trouve déjà 
divifée en fes plus petites particules dans 
le corps inflammable. Tous les principes 
exadement combinés du corps inflam¬ 
mable brûlant, fe tiennent eux-mêmes 
encore en quelque façon enfemble dans 
la flamme , & le corps ne vient à fe dé- 
compofer totalement qu’à la pointe de 
la flamme , alors toutes les particules 
lubtiles fe fcparent les unes des autres , 
& fe difperfent fans faire de bruit dans 
l’air. 

Maintenant je finis par-là l’eflai d’un 
éclaircifl'ementfur l’eflentiel de l’Eledri- 
cite , à quoi la chaux a donné occafion. 
Cette epreuve étoit néceflaire pour faire 
connoitre plus amplement Vacidum. pin^ 
gue. Si je n’ai pas entièrement réulTi en la 
faifant, elle pourra pourtant donner à 
d autres matière à de plus amples ré¬ 
flexions & a de meilleurs procédés. 

Au refie, j’ai encore un mot à dire fur 
la matière magnétique : Comme la ma- 
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tiere de la lumière eft juftement auffi pc-^ 
îiétrante , que la madere de l’aimant, & 
que toutes deux elles pénètrent & opè¬ 
rent au travers du verre froid, je con- 
jeélure de cette fubtilite , penétfabilite 
& perméabilité femblable , que la ma¬ 
tière magnétique n’efl eflentiellement au¬ 
tre choie que la matière de la lumière 
modifiée ou compofée avec une petite 
portion du principe falin, d une certaine 
façon qui m’efi inconnue. Je ne remar¬ 
que à la madere pure de la lumière , dans 
le foyer du verre ardent, aucune force 
magnétique, & la madere de l’aimant ne 
femble pas n6n plus contenir autant de 
principe falin que Vacidum pingue , par¬ 
ce qu'^^autremeiTt elle ne pourroit pas pé¬ 
nétrer au travers du verre froid. Quant 
à ce que la madere magnétique ne luit 
point, cela ne paroit pas etre contraire 
à ce problème; car la madere^de la lu¬ 
mière peut aufîi être préfente ou elle n eÆ 
pas vue. 
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CHAPITRE XXVI. 

Si l'Acîdum Pingne nejl point 
l Acide primitif eu univerfeL 

O N a difputé fl Tacide du fel ou celui 
^u vitriol devoir être regardé comme le 
fel acide primitif, d’où tous les autres 
acides proviennent, & qui , par confe- 
quent, devoir être pris pour la mere de 
tous les autres fels. Chaque parti appor- 
toit Tes raifonsÿ & pourtant la plus gran¬ 
de approbation eft reftée pour l’acide du 
vitriol ou du foufre. Cependant ce feroit 
une jolie décifion de ce different, fi l’on 
pouvoir montrer que Vacidum pingue 
croit cet acide primitif, & que, par con- 
féquent, les deux partis avoient tort. II 
paroît en effet beaucoup plus vraifembla- 
ble que tous les autres acides, &, qui 
plus efl, l’acide vitriolique lui-même > 
foient formés & naiffent encore de Vaci^ 
dum pingue comme d’un corps élémen¬ 
taire qui fe trouve le plus abondamment 
par-tout, qu’il n’efl; apparent que Vacidum 
jnngue doive naître d’un autre acide, qui 
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plus grofller que celui-ci , fe trouve ert 
beaucoup moindre quantité que celui-là 
dans la nature. 

Suivant le temps , Vacidum ^pingu^ 
doit être le plus ancien & avoir été créé 
des le commencement de la création , d 
les végétaux & animaux dévoient naître , 
&: fl les hommes & les animaux dévoient 
vivre. Le Créateur créa une matière faline, 
il créa un acide ; celui-ci dut s’unir le plus 
exaélement & le plus intimement avec 
une partie de la matière de la lumière , & 
ainfi, félon toute vraifemblance , fut for¬ 
mé Vacidum pingue ou la matière elafti- 
que. Cette matière devoir abfolument fe 
trouver préfente , quand les corps dé¬ 
voient s’engendrer & fe compofer des au¬ 
tres éléments ; quand il devoir naître des 
corps alimenteux & inflammables ; car 
elle y efl le premier 6 c l’unique inter¬ 
mède. Il devoir fe trouver une matière 
qui pût mélanger la matière de la lumjere 
avec la terre & l’eau : une matière qui put fe 
mêler avec l’eau, la raréfier 6 c la 
expanfion avec foi, quand elle s’échaufte- 
roit, & qui pût ainfi favorifer la pro- 
duélion d’une infinité de divers fucs ,par 
leur circulation , dans million de machi¬ 
nes de corps organiques : une matière 
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qm pût fupporter beaucoup de diverbei 
fortes d additions fubtiles produites ; leà 
prendre avec foi, s’y unir très-intime¬ 
ment, & dont il pût émaner toutes for¬ 
tes d autres fels. 


^ L acide du foufre ou du vitriol paroît 
etre plus jeune que Vacidum pinpuc. 
Nous pouvons le fuivre aulTi loin que 
nous voulons, nous ne le trouvons en 
premier nulle part ailleurs que dans le 
loufre commun; maïs comme celui-cî 
avec fon acide , contient un corps in¬ 
flammable & réellement compofé, qui • 
confequemmeht, doit avoir déjà exidé! 
& qui a dû être engendré des élé¬ 
ments avant qu’il ait pu devenir foufre 
avec fon acide; le foufre efl néanmoins 
plus jeune que Vacidum pingue , celui-ci 
ctant requis pour la compofition d’un 
corps inflammable, & fe trouvant réel- 
ement auflî dans le foufre, comme il a 

fvr f amplement & montré dans 
I efprit fulfureux volatil. 

pourtant 

core plus ancien que le foufre, c’elf-à- 
ire, il a ete en premier & déjà fait . 
vant qu d fe combinit avec une matière 

.inrpSeïuf 
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Pour repondre à cette queflion , il 
paroît y avoir ici trois fortes de cas pof- 

iibles ; 1°, ou le Créateur a crée deux 

efpeces d acides , c’efî-à-dire , Vacidinn 
pingue Sc l’acide du foufre; 2°j ou, la 
partie acide de Vacidum pingue a déjà 
réellement été un pareil acide du foufre 
& tel que nous le connoilTons à préfent, 
avant que d’avoir été uni avec la matière 
de la lumière en acidum pingue’y 3° , ou 
l’acide du foufre , avant l union fulfu- 
reufe, moyennant une addition & com- 
binaifon exaéle de certaines matières, eft 
devenu , par Vacidum pingue , cet acidç 
comme nous le trouvons dans le foufre, 
le vitriol & l’alun. 

^ Quant à ce qui regarde le premier, 
c’eft-a-dire, fi le Créateur a créé deux 
fortes d’acides ou davantage encore, 
j’en doute très-fort , quoique cela n’eût 
pas été contraire à fa Toute-Puiflance. 
Un homme fage n’emploie pas plus d’un 
feul moyen pour parvenir à fon but, 
quand il fait pour certain qu’il peut y 
parvenir avec un feul & unique moyen. 
J^ayoue que ce cas peut être rare parmi 
les hommes. Mais la Sagelfe divine ne 
fera certainement pas autrement. Elle ne 
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fait jamais rien de trop peu , ni jamais 
rien de fuperflu , & quand elle fait que 
par de certaines combinaifons, Vacidum 
pingue , déjà produit d’avance , peut 
avec d’autres matières devenir acide du 
foufre ; elle ne créera alTurément pas 
celui-ci. 

2°, Si la partie acide de Vacidum pin- 
gue femblable au foufre avant la com- 
binaifon de celui-ci avec la matière de 
la lumière, a été un acide du foufre de 
vitriol , tel que nous le connoiifons à 
préfent f c’ell une queftion vraiment donc 
il s’agit. Mais je doute s’il fe trouvera 
quelqu’un capable d’y répondre ; au 
moins je me fie allez fur moi pour fou- 
tenir que perfonne ne pourra l’affirmer. 
Qui efi-ce qui a pu examiner cet acide , 
avant qu’il devint uni avec la matière de 
la lumière , lorfqu’il n’y avoit là encore 
perfonne ? Qui efl-ce qui peut à préfent 
prendre la matière de la lumière & la 
combiner avec l’acide du vitriol ? Qui 
efi-ce qui peut fans addition tellement 
feparer 1 acidum pingue, qu’il puiffe dire Z 
Ici efl la m.atiere de la lumière , & voilà 
l’acide qui s’étoit combiné avec elle ? 
Et quand bien même quelqu’un , par 
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certaines additions, pourroit de l’acidu/n 
pingue produire rcellement de Tacide vi- 
triolique véritable , il relleroit toujours 
en queflion , ü l’acidutn pingue , par 
une addition , ne fe l'eroit pas changé en 
un acide de vitriol, & je crois que l’on 
devroit ainfi y répondre pour le plus 
fur. 

Troifiemement , il ed donc beau¬ 
coup plus vraifemblable que l’acide du 
vitriol l'oit formé de Vacidum pingue. 
Sans les raifons que j’ai rapportées déjà 
pour cette opinion, il en furvient encore 
davantage pour la fortifier. 

Je prends la première de la grande 
abondance de Vacidum pingue ;c^v quoi- 
qu’à la vérité il y ait aufii une très-gran¬ 
de quantité d’acide du foufre, qui le fé- 
pare du foufre brûlant & paflfe dans l’air, 
où il y en a par-tout un peu ; de forte 
pourtant que cette quantité ne peut au¬ 
cunement entrer en comparaifon avec la 
quantité beaucoup plus abondante de 
Vacidumpingue. Celui-là auroit beaucoup 
trop à chercher, qui voudroit trouver 
dans l’air autant d’acide de foufre que j’y 
puis compter à’acidum pingue , feulement 
du feu d’où il palfe journellement ôc an- 
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riucllement dans l'air. Combien plu^ 
alDondante doit s’y trouver cette matière 
faline élaflique, lorfqu’elle remplit toute 
l’atmofphere , & fe répand peut-être en¬ 
core au-delà de notre globe terreflre. Je 
pourrois aller encore beaucoup plus loin 
avec ces penlées ; mais j’aime mieux 
reflcr chez moi, & où Vacidum pingue fe 
trouve , puifqu’il efl préfent par-tout où 
l^air peut feulement entrer. 

A ceci peut-être vient-il à l’un ou à 
Pautre en penfée cette objeélion : s’il y 
avoir autant à'acidum pingue dans l’air , 
un fel alkali devroit devenir cauflique à 
Pair, tandis qu’au contraire on peut 
prouver qu’il s’y attache plutôt de l’air 
un acide vitriolique , & qu’il s’y forme 
un tartre vitriolé. On peut répondre là- 
delfus , qu’un fel fec de tartre, quand 
il fe réfout à l’air, prend alTurément, avec 
l’eau de Vacidum pingue , aulTi de l’air : 
de-là aufli une huile de tartre, ainfi pré¬ 
parée , ell plus cauflique Sc plus graffe,' 
que quand le fel de tartre efl diffout fim- 
plement dans peu d’eau à la vérité. Le 
Confeiller des Mines , M. Henkel , con- 
noilfoit cette différence , & il crioit con¬ 
tre les Apothicaires qui ne la prépa- 

roienc 
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Soient pas de la première façon. Mais 
ïaiiTe-t-on un pareil fel de tartre tombe 
en deliquium , reder à l’air libre pour fe 
liquéfier, & prendre de l’air autant d'eau 
qu’il en peut prendre ? Vacidum pinguo, 
s’en va de nouveau; & comme il s'infi- 
nue aufli un peu de l’acide du foufre pré¬ 
lent dans l’air , lequel acide ne peut 
pas s’en évaporer, mais doit refier avec 
lui, Ton reconnoît par-là pour quoi il ne 
peut fe former aucun fel caufiique fixe , 
mais plutôt un tartre vitriolé dans le fel 
de tartre à la longue du temps dans- 
î’aîr. 

2° , Uacidum pingue a en foi quelque 
ebofe de toutes les propriétés des trois-, 
acides minéraux , ou pour mieux m’ex¬ 
primer , les trois acides minéraux poflé- 
dent tous quelque chofe des propriétés 
de Vacidum pingue. L’acide de vitriol 
s’unit-il avec une terre calcaire en un 
gypfe, dont il fe dilfout peu dans beau¬ 
coup d’eau ? Vacidum pingue montre jul^ 
tement le même rapport , quand il efl: 
combiné avec la terre calcaire dans la 
chaux vive L’acide du nitre efi - il le 
plus élafiique & le plus igné ^ tel eft 
aufii Vacidum pingue , & fi l’acide du fel 
lome llr X 
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cd le plus volatil, Vacidum pingue cfl 
aufli volatil. 

3°, Il paroît ainfi, que non-feulement 
l’acide du vitriol, mais aufiî l’acide di 
nitre & du fel font formés de Vacidum 
pingue par une addition , & qu’ils s en 
forment encore. S’unit - il cxaélement 
avec Vacidum pingue , une matière ter- 
reufe fubtile, peut-ctre argilleufe ou fili- 
ceufe f il en réfulte l’acide du vitriol. 
S’unit-il le plus intimement, avec IVci- 
dum pingue , une certaine fubflance , la¬ 
quelle fort des corps putréfiés F il s’en 
forme l’acide du nitre , & quand une 
certaine fubflance minérale & volatile, 
peut-être celle que nous appelllons mer^ 
curielle, efl combinée exadement avec 
lui, il devient acide du fel. Le vrai prin¬ 
cipe elfentiel de tous les acides paroîc 
ctre d’une feule & unique efpece, ce 
qui fe connoît principalement , parce 
qu’un acide fe lailfe changer en l’autre. 
Nous avons des expériences ou l’acide du, 
vitriol devient changé en acide du fel, 
^ celui-ci cfl rechange en acide du nitre. 
On veut auïïi qu’il y ait des épreuves , 
que 1 acide du nitre fe lailfe rechanger 
en acide vitriolique ; j’en dirois encore 
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Ici davantage , fi toutes ces épreuves 
m’etoient connues , 6c fi je m’y étois 
fuffilamment exercé. 

4 °, L’affaire *en deviendroit - elle 
plus parfaitement éclaircie , fi l’on pou¬ 
voir , par art ôc par des additions , chan¬ 
ger Vaciiuin pingue en l’un de ces trois aci¬ 
des ; ou bien fi l’on pouvoir donner les 
indruélions les plus vraifemblables , 
pour montrer que cela arrive réellement 
dans la nature, à la formation de l’un ou 
l’autre acide ? Je ne me fuis pas encore 
appliqué au premier , mais le fécond 
pourroTt peut-être arriver au premier par 
Une obfervation fur la formation de 1 a-* 
eide nitreux. Car nous ne pouvons pas 
11 bien voir à la formation de l’acide du 
foufre & du fel qui fe fait dans les en¬ 
trailles de la terre, qu’à la formation de 
l’acide nitreux , où nous pouvons au 
. moins imaginer l’occafion , quelques cir- 
conflances 6 c les matières d’où il peut 
provenir. 

Je ne veux donc pas rapporter ici de 
nouveau tout au long, que le mercure 
précipité par beau de chaux, fe com¬ 
porte dans le feu comme le mercure pré¬ 
cipité rouge J 6 c que j’ai jetiré de h 
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teinture cauftique des Tels, qui, tant afS 
goût qu’à la pointe de leurs cryftaux , 
ont une figure fcmblable au falpêtre , 
quoiqu’ils ne dcflagrent point avec un 
corps inflammable. Je ne veux pas non 
plus répéter ici ce que j’ai cité, Chapi¬ 
tre XXII, 9 > touchant la relfem- 

blance de la couleur rouge de l’efprit de 
nitre échauffé , avec la couleur de feu 
du fel caujîique en fufion. Enfin je ne 
veux pas non plus m’étendre préfente- 
ment fur la reffemblance que l’acide du 
mitre poffede par-deffus les autres acides 
à l’égard de fa plus grande élafticité, & 
en quoi il approche le plus de Vacidum 
pingue , quoique tout cela puiffe très-fort 
appuyer mon opinion , que Vacidum pin- 
^ue doit être très-proche allié avec l’acide 
du nitre. J’aime beaucoup mieux ici me 
retourner d’abord vers la formation du 
falpêtre. 

Quand les murs d’une cave humide 
font enduits de chaux nouvelle, il a cou¬ 
tume , avec le temps & avant la fin de 
l’année , de s’attacher aux murailles un 
vrai aphronitrum tendre , cryffallin & 
abondant. (Je dis un vrai aphronitrum , 
car quelquefois on donne ce nom à de^ 
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t-îioles qui n’en font point). Dans cet 
aphronitrum , l’acide du nitre eil déjà tout 
fait, & il ne manque à ce fel, pour être 
un vrai nitre , rien davantage , qu’eil 
place de la terre calcaire avec laquelle 
eft ici uni l’acide nitreux, il reçoive une 
autre baie, & il Tobtient quand on lui 
prcfente un fel allUli fixe. Avec ce corps, 
qui efi plus fubtil que la terre calcaire , 
l’acide nitreux doit, fans contredit, plus 
facilement, plus exadlement & plus vo¬ 
lontiers s’unir, qu’avec la terre calcaire 
groffiere ; il la lailfe ainfi aller, il s’unit 
avec l’alkali, & devient par-là un vrai 
falpêtre. 

Où dois-je maintenant aller chercher 
Pacide primitif, d’où s’efl ici formé l’a¬ 
cide nitreux ? Dois-je ramalfer pour cela 
Tacide du foufre qui erre dans l’air, & 
qui, en proportion avec Vacidum pin^- 
gue , ne fe trouve qu’en petite quantité 
dans l’air ? Et combien s’en feroit-il bien 
trouvé dans la plupart des caves fer¬ 
mées ? De plus, les raifons , pr lef- 
quelles on veut prouver que l’acide ni¬ 
treux naît de Facide vitriolique , ne font 
pas encore , à mon avis, fuffifantes a- 
/tet égard. J’aime mieux aller droit aux^ 
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jnurailles, où dans la chaux je ne puî 3 
trouver aucun acide viiriolique, mais 
bien VaciduiTipingue en abondance. C efk 
ici la place où s’engendre 1 acide ni¬ 
treux , & il doit s’ctre engendré ici de 
Vacidum pingue. Perfonne ne peut ici 
nier la préfence de Vacidum pingue dans 
la chaux de murs , à mains qu’il ne vou¬ 
lût réfuter tout ce Traité , & ainfi, dans 
tous les endroits & dans toutes les oc- 
cafions où il s’engendre du nitre , on ne 
pourra nier la prefence de \ aciduin pin-- 
gue. 11 s’agit feulement de favoir par ou 
& comment Vacidum pingue efl; changé 
en acide nitreux; carie changement de 
Vacidum pingue, qui n’a nullement^le 
goût acide , en un acide nitreux qui l’a, 
doit pourtant avoir une caufe. 

On me taxera peut - être ici de con- 
tradiélion , pour avoir nommé une chofe 
acide qui n’a pas cependant le goût 
acide; mais je me fuis déjà éclairci dans 
le vingtième Chapitre , pour quoi je 
nomme ainfi ce mixte élémentaire relfem- 
blant au foufre , & tout ce que l’on peut 
dire là-^contre ne regarde que la déno¬ 
mination , & non pas la chofe elle-mê¬ 
me , parce que Vacidum pingue fe corn- 
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porte Comme un acide feulement, que 
le propre acide dans cette fubftance ell 
fl obtus par la grande abondance de 
particules de la lumière , que l’on n’en 
peut pas fentir le goût comme acide. ^ 
Quant à la caule qui fait ckanger ici 
Vacidum pingue en acide nitreux , je ne 
fais la chercher ailleurs que dans les ex-^^ 
halaifons fubtiles des corps putréfies, 
iefquelles s’unilfent le plus exademenc 
avec Vacidum pingue dans la muraille. 

Ces vapeurs naiifent dans la cave, 
en partie de f'air qui s’y tient tranquille , 
& où il fe trouve toujours des exhalai- 
fons de corps putréfiés , partie du bois 
qui fe moifit & qui fe gâte , partie 
d’autres matières du régné végétal & 
animal que Ton conferve dans la cave. 

Ces exhalaifons , qui fe feparent des 
corps pourriifants, doivent être compo- 
fées des mixtions les plus fubtiles des¬ 
corps , elles doivent être vraiment fali- 
îies & huileufes , mais non pas pourtant 
encore compofées d’aucun fel alkali vo-- 
latil réel, comme le trahit bientôt fa 
préfence par fon odeur volatile , par¬ 
tout où il fe trouve tout fait. 

Le fel alkali volatil n’eft pas d’abord 
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fait dans la putréfadion commençant^ 
d’un corps , mais il fe forme & naît feu¬ 
lement dans le progrès de la putréfaétion 
avancée. Une plante que Ton a mife à fa 
putréfaélion , fent long-temps mauvais, 
avant que Ton puiffe fentir le fel vola¬ 
til. Du fang putréfié, des vers de terre, 
de la viande , des poüTons & beaucoup 
d’autres chofes , puent pendant long¬ 
temps avant que l’on y apperçoive réelle¬ 
ment du fel volatil. 

Quand on vient à vuider certains en-- 
droits, il fe répand aufîi-tot, dans tout 
le voifinage , une odeur fubtilc & puante, 
Mais quand les Travailleurs viennent au 
fond, où la matière eft depuis long-temps, 
on commence alors à fentir le fel volatil. 
Onreconnoîc par-tout ceci, que, pre¬ 
mièrement, dans la putréfaélion il pafle 
dans l’air des mixtions fubtiles, dont on 
ne peut pas dire qu’elles foient déjà réelle¬ 
ment un fel alkali volatil. Car, par celui- 
ci, il naîtra aufli peu avec facide du vitriol,, 
qu’avec Vacidum pingueumclde du nitre ; 
mais avec celui-là, un fel ammoniacal fe- 
cret, & avec celui-ci, un efprit de fel 
ammoniac cauflique. 

On ne s’efl pas encore beaucoup em- 
barrafïé 
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harraiîc julqu ici de la fubflance propre, 
ni de la conftitution de ces exhalaifons 
fubtiles. Ces matieres-là font trop défa-; 
gréables au goût. ( Quant à ce qui me re¬ 
garde , c’elF refié encore jufqu’à prélént 
à bon deflfein : cependant tout ce qui 
fent le moifi, le pourri , & tout ce qui 
put, doit fournir quelque chofe d’elfen- 
tiel, qui touche fi fenfiblement nos nerfs 
olfaélifs). Elles font probablement com- 
pofees de mixtions huileufes , qui em¬ 
mènent avec foi beaucoup à^acidum pin- 
gue , & peuvent ainfi s’unir d’autant plus 
aifément avec Vacidum pingue à caufe de 
leur homogénéité. 

C’efl pourquoi j’attribue à la com- 
binaifon de ces vapeurs avec Vacidum 
pingue, la formation de l’acide nitreux, 
jufqu’à ce que quelqu’un la rende plus, 
évidente. 

Mais favoir maintenant comment cela 
fe paffe proprement, pour que, par l’ac¬ 
cès de ces vapeurs, Pacidum pingue ref- 
femblant au foufre, & qui n’a point de 
goût acide , puiffe être changé en un 
vrai acide, fans que la matière de la lu¬ 
mière en foit féparée, c’efl ce dont je ne 
puis rien dire de clair, tant que les ex- 

Tome IL Z 
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halaifons lurdites ne feront pas plus exac¬ 
tement examinées, qu’elles ne le font 
jufqu’ici. Si les anciens Chymilles vi- 
voient encore, ils m’entendroient peut- 
être aulTi - tôt, fl je difois , félon leur 
façon de parler, que par l’accès de ces 
vapeurs , l’intime acide de Vacidum pin-' 
gîte feroit totalement changé. Aujour¬ 
d’hui l’on riroit d’un pareil éclairciffe- 
ment, quoique fans raifon fuffifante; car 
quelqu’obfcure que fût encore une fem- 
blable expredion , ce feroit pourtant un 
peu déterminer ce que jufqu’ici l’on ne 
peut pas encore dire clairement. L’aci- 
dum pingue, par l’accès de ces vapeurs , 
devient plus corporel. Peut-être la dif- 
pofition de fes particules de la lumière 
devient-elle par-là changée, de forte 
que Vacidnjn pingue puiflfe fe montrer da¬ 
vantage par fon latus acide, mais que 
les particules de la lumière n’en foient 
que plus profondément enfermées. Qui¬ 
conque veut à l’avenir éclaircir ceci da¬ 
vantage , il le peut faire. 

Quoique je n’aie pas encore tout épui- 
fé dans cet éclairciflement de la formation 
de l’acide nitreux , j’y aipourtantévitéles 
opinions incompréhenfibles d’autres qui 
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penfoient que cet acide devoit s’engen¬ 
drer de l’acide du vitriol & d’un fel al- 
kali volatil dcja fait, ou meme que le 
fel volatil devoit pouvoir être regardé 
comme un principe de l’acide nitreux, 
ce que perlonne ne prouvera bien à tout 
jamais. 

Et ce feroient - là , par conféquent, 
mes réflexions touchant l’acide primitif. 
Je fouhaite que tout foit bien examiné 
fans préjugé, &que l’examen puilfe aller 
de façon que la connoiflance des chofes 
naturelles devienne par-là plus claire, & 
puiffe de plus en plus s’établir fur un 
pied plus folide. 


CONCLUSION. 

J E PUIS enfin finir ici, & terminer pour 
cette fois mon obfervation ; je connois 
maintenant la chaux vive, par qui je 
n’aurois auparavant jamais cru devoir 
être délivré de beaucoup de préjugés, 
& conduit à une connoiffance plus inti¬ 
me & plus claire des éléments les plus 
fubtils. Cependant que perfonne ne s’i¬ 
magine que je croie avoir épuifé tout-à- 
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fait ces importantes matières par ce 
Traite. Non : il eft feulement le premier 
pian d’un champ , qui, pour moi & pour 
d'autres , peut devenir très-fertile en 
éclairciffements manifeftes des chofes les 
plus cachées de la nature. J’ai feule¬ 
ment touché légèrement differentes cho¬ 
fes qui doivent encore devenir plus clai¬ 
res & plus évidentes ; j’en ai auffi laiffé 
beaucoup en arriéré, qui n’etoient pas 
afl'ez mûres pour pouvoir le fupporter. Si 
le Très-Haut m’accorde des forces & 
affez de temps, pour que les devoirs ef- 
fentiels de ma vocation n’en puiffent pas 
fouffrir;je ferai encore quelqu’autre rer 
chejrche. Cependant je" veux feulement 
attendre ce que les Connoiffeurs juge¬ 
ront de cet Ecrit. Si je vois que les recher¬ 
ches fur les procédés pharmaceutiques, 
dont ils voyent une preuve dans ce 
Traité , à l’eau de chaux , au/eZ caujîl- 
que , à l’efprit de fel ammoniac par la 
chaux, au lait de foufre , à l’eau phagédé- 
nique, ne leur font pas contraires ; je pour¬ 
rai leur être davantage utile par d’autres 
préparations femblables (*), qui font 

(*) Ouvrages que je me propofe de communiquer 
au Public , auffi-tôt que l’Auteur aura voulu m’en 
faire part , pouf en former une fuite, qui pourra fcf». 
yir dç fécond? Partie à «ç préfent Traité. 
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déjà achevées depuis long - temps, & 
par-là je pourrai aufli avoir occafion de 
fajouter de plus en plus touchant notre 
acidiim pingue. 

Quant à ce qui regarde robCervation 
des matières élémentaires de la nature , 
dans ce préfent Ecrit, on ne pourra pas, 
j’efpere, m’imputer d’avoir enrichi fans 
néceffité la Phyfique de matières nou- 
vellemient découvertes, parce que tout 
eft fondé bien, plutôt fur les anciennes 
notionsfa voir, que la matière du feu, 
la matière élaflique delair, l’eau & la 
terre fDnt les feuls vrais principes Sc clé¬ 
ments de toutes chofes , d’où tout eft 
formé & compofé, par où tout fe fait & 
s’opère dans la nature , autant que cela 
peut fe faire par des êtres corporels, & 
en qui finalement tout fe réduit. Il refie 
encore , à la vérité, dans la defiruéfion 
totale 5 dans la feparation de décompofi- 
tion de beaucoup de corps fermement 
unis dans ces principes, fur-tout dans 
le régné minerai, beaucoup de difficultés 
& d obfcurites, cependant nous pouvons, 
par la refolution facile des corps végétaux 
& animaux, conclure auffi vraifemblable- 
ment fur les corps minéraux & métalii- 
Ziij 
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ques, que leur deftrudion & décompo- 
fition totale n’eft pas impofTible, & il 
s’efl trouvé des gens qui fe font vantés 
d'y pouvoir faire beaucoup plus qu’on 
ne le connoît jufqu’ici. 

Quoique j'aie dû, dans ceTraité, rap¬ 
porter abfolument d’autres opinions qui 
ne s’accordent point avec les miennes, 
& conferver au contraire mes fentiments, 
]’efpere pourtant que l’on ne m’acculera 
pas d’indifcrétion , & que l'on regardera 
encore moins mon Ecrit comme un ou¬ 
vrage de controverfe , ce que je deman¬ 
de très-fort en grâce. Mais la vérité con¬ 
tredit-elle dans ce même ouvrage d'au¬ 
tres opinions , la vérité peut aufli le jul- 
tifier. Si, quant à moi, je n’avois pas à ; 
remercier le Très-Haut difpenfateur de. 
tout bien , & à lui rendre grâces , avec 
la fatisfaélion & la reconnoilTance la plus 
fenfible , de ce qu’il a voulu bénir aufli 
favorablement mes peines , par une cer¬ 
taine connoiiTance de fa fagelfe cachée, 
& de ce qu’il m’a accordé de quoi être 
utile aux autres ; il me feroit pareille¬ 
ment agréable fi j'avois pu apprendre 
par d’autres écrits ce que j’ai rapporté 
ici , quoique cependant ils ne m’aient 
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pas peu fervi à caule des expériences qui 
s'y font connoître. 

Cependant perfonne ne doit s’imagi¬ 
ner que j’entrerai en difpute avec quel¬ 
qu’un fur mes opinions, fans penfer que 
j’avoue que j'ai pu me tromper dans 
l’une ou l’autre de mes penlees ; de plus, 
Je ne fuis nullement ami delà guerre , & 
je fuis d’ailleurs trop vieux & trop foible 
pour fervir en campagne. Je ne penfe 
pas non plus par cet Ecrit devenir l ad- 
verfaire de perfonne, quelqu’il foit, qui, 
par hafard, a penfé différemment que 
moi dans ces affaires, ni diminuer par-là 
rien de fon mérite d’ailleurs ou de fa ré¬ 
putation. Je fouhaite auffi que perfonne 
ne puiffe abufer de ce Traité , s’il de¬ 
voir trouver de l’approbation. Je me fais 
un devoir d’honorer le mérite d’un cha¬ 
cun avec une amitié & une eflime impar¬ 
tiale , où je puis feulement apprendre , 
& par-là je remercie tous les Phyficien-s 
& Chymifles encore vivants & écri¬ 
vants , de ce qu’ils me contentent & 
m’indruifent journellement par leurs pei¬ 
nes & leurs Écrits. Au refie , je recon- 
nois auffi par tous les Ecrits que je lis , 
que tous les autres, auffi-bien que moi, 
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font toujours hommes, confervent des 
préjugés & des notions imparfaites , 5: 
de-là peuvent fe tromper dans les unes 
& les autres parties. Je vois que le Pere 
éternel de la lumière difpofe des corr- 
noilfances comme des richelTes. C’eft lui 
qui les dillribuc, & qui les donne à qyi 
il veut & autant qu’il veut. Qui peut 
voir d’un mauvais œil qu’il eft fi bon, 
& qu’il confie quelque chofe de plus à 
ceux qui tâchent d’être fidelles dans les 
plus petites chofes , & cependant ne 
donne tout à aucun , afin que chacun 
foit retenu dans le zele & Tenvie d’exa¬ 
miner davantage fesgrands ouvrages, & 
d’élever & avancer pnr-là de plus en 
plus le prix de fa toute-puifiance, de fa 
lagefie & de fa bonté jufqu’â la fin de 
l’Univers. Et cela convient à fon im- 
menfité , & à la petiteffe de notre juge*- 
ment. Qu’il fafle doncaufii parvenir mes 
peines, que je lui dois ainfi qu’au mon¬ 
de , à la gloire de fon nom ! A lui feul. 
foit louange, honneur & gloire l 
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SUR LES ÉLÉMENTS. 


J E NE fuis pas encore tout-à-fait au bout 
de la narration de mon voyage par la 
gluante chaux. Il en eft de moi, avec 
mes Le6leurs, comme de ces amants qui 
retournent vers leur objet , & qui ont 
toujours quelque chofe encore a lui dire, 
quoiqu’ils aient déjà dit adieu. 

Dans la conclufion de mon Ecrit, 
j’en fuis refté aux Eléments, mais je ne 
fuis pas encore pour cela parvenu à l’in¬ 
térieur de la nature où aucun efprit hu' 
main ne peut pénétrer. Je vois qu’il reite 
encore de la lumière fur mon chemin , 
ainfi je puis & je dois continuer & avancer 
plus loin , pour rendre plus clair ce qui 
a été déjà dit 5 aulTi-tôt que je verrai 
qu’il fera trop obfcur autour de moi, je 
îi’irai plus un feul pas plus loin. 

Ainfi la première chofe, fur laquelle 
je, puis encore réfléchir , regarde la 
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queftion , favoir, ce que j’enrends par un 
élémentf* La fécondé regarde leur nombre. 
La troifieme, la queftion : fi l'on peur, & 
où l’on peut les trouver dans leur pu¬ 
reté ? La quatrième concerne les mar¬ 
ques qui les font dillingucr les uns des 
autres, & par où leurpréfence peut être 
reconnue dans un corps. La cinquième 
regarde la qucflion : fi un élément peut 
être changé en un autre f La fixieme en¬ 
fin regardera leur combinaifon dans les 
corps. Je penfe arriver ainfi au but, où 
ma recherche fe terminera , & où je puis 
me perdre dans l’admiration de la touie- 
puiHance , fagelTe & bonté du très-haut 
Créateur. Je voudrois bien encore aller 
la , & c’efl pourquoi je reviens encore 
une fois. 

Par le mot, L/émerzrj , j’entends les 
matières - principes corporelles que le 
lies-Haut a créé dès le commencement, 
& qu il a produites comme fubflances 
nécelfaires pour la formation de tous les 
autres corps qui en font compofts, & 
d ou fe compofent encore préfentement 
tous les êtres corporels , fuivant fa fage 
1 poiition. Ce font ces matières qui ne 
peuvent plus fe féparer davantage , ni 
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fe décompofer, foit par le feu , foit par 
aucun art humain, mais rcflent toujours 
ce qu’elles font , de façon que , quand 
elles fortent d’un corps qui fe brûle & 
fe décompofe , elles ne s’anéantilfent 
point, mais elles confervent fans chan¬ 
ger leur fubftance 5 c leurs propriàés, & 
après qu’elles font forties, elles font de 
nouveau employées à la formation & à 
la compefition de nouveaux corps. Ce 
font-là les notions que je me fais d’une 
chofe que l’on peut appeller un élément 
ou principe des ctres corporels (*). 

* A cette notion que je donne touchant un 
élément, quelques-uns trouveront bien à redi¬ 
re de ce que je n’ai pas nommé mes éléments des 
fubftances {impies ; mais je ne puis pas reconnoi- 
tre cette {împlicité aux êtres que je citerai com¬ 
me éléments, & qui font réellement tels , a 
mon avis, ni même reconnoître les quatre élé¬ 
ments, & peut-être aucun pour des êtres par¬ 
faitement fimples. Car qu’eft-ce qui peut re¬ 
connoître , pour ne parler que du plus lubtil 
clément, c’eft-à-dire, de h lumière, un tel 
élément pour une fubftance abfolument fimple, 
lors que Tes particules montrent (ept différentes 
couleurs; & conféquemment, au jugement du 
profond Newton , ne font pas non plus toutes 
femblables ? ^ x 

D’autres auffi ne feront peut-ctre pas tout-a- 
fait contents de moi, de ce que j ai dit, qu un 
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l/efprit de Thomme, curieux &: avld« 
de favoir, cet efprit qui ne lui a pas été 
donné par le Créateur fans les plus 
fages caufes, a bien vu des Finflant que 
de telles matières - principes corporelles 
& fubtilcs dévoient fe trouver dans la 
nature, afin que tout en fût compofé. 
Alais quels êtres font proprement ceux 
que l’on peut appeller éléments-principes , 
les plus plus petites particules des corps, 
matière première f & combien y en a-t-il ? 
C’ed fur quoi les opinions des fages font 
jufqu’ici très-partagées. 


clément croit cette partie d’un corps compofé, 
laquelle ne fe lailToit plus féparcr, au lieu que, 
luivant leur façon de s’exprimer, j’aurois du 
dire, que cette partie d’un corps croit un él*^- 
ment qui ne Ce lai/Toit p^us partager. Mais /e- 
parer 8c partager me femblent prefenter deux 
Klees. Par le Ûmple partage d’un corps com- 
po.c*, perlonne ne peut arriver à la connoilTance 
de les cléments ( non pas meme feulement 
dans un morceau de bois poreux, fans parler 
des corps beaucoup plusdcnfes) mais bien par 
Icparation & la décompofition de ce corps, 
i-or, comme un corps très-fin & tres-denfe, 
compofé des cléments, peut être partagé en 
les plus petites particules, dont chacune refic, 
nonobftant cela, conftammenl or , jufqu'à ce 
AnL & réduit aux quatre cléments 

t il elt compofé, & que perfonne ne peut 
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Beaucoup de Philofophes Alchymiftes 
veulent dériver toutes chofes d’un feul 
unique principe. Ils dilent : omnia ah 
uno. Ils ne parlent point ici de l’unique 
Créateur , mais d’une unique matière. 
On peut en lire Schmldii Dijf. de Menf- 
tTuis univerfalihus ^ pag. yy , (ère, où 
cette opinion eft tout-à-fait détaillée. 
Quant à moi je n’y puis rien compren¬ 
dre de clair. Il eut été aufli facile au 
grand Créateur de créer deux ou trois 
principes , qu’un feul , & je ne puis 
aucunement m’imaginer que l’eau & le 
feu, ou la matière de la lumière doivent 
être provenus d’une feule & même ma- 

plus réparer davantage. Ai ni: chaque élément 
peut aulTi lui-meme de fou aggregatum devenir 
divifé en fes plus petites parties intégrantes , 
lefquelles néanmoins relient le même élément 
qu'elles étoient dans l’aggrégation. Cétoient 
des êtres que l’on pouvoit bien divifer en leurs 
plus petites particules, mais que perfonne aufii 
ne peut plus réparer davantage. 

Mais Cl maintenant les quatre éléments qui 
vont paroître, remblent encore trop grolTiers 
pour être reconnus comme éléments ; & qui¬ 
conque voudra avoir & reconnoître plus claire¬ 
ment des éléments encore plus fins, il ne pour¬ 
ra pas les chercher dans les corps encore com- 
pofiés, mais il devra commencer par les réduire 
à ces quatre éléments, & chercher alors s’il 
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tiere ; peut - être aufli mon jugement 
eft-il trop foible pour pénétrer dans une 
fl haute & fl fubtile connoiflance. 

Je ne puis pas non plus me repréfen- 
ter ce que d’autres difent des plus petites 
particules des corps, parce qu’ils ne m’é- 
clairciflent point ce que je dois entendre 
par leurs atomes. 

Tachenius & d’autres établirent deux 

peut partager la matière de la lumière , Vacidum 
pîngue , &: tout en meme temps le principe fa- 
iin fcparé de lui, l’eau purifiée & la terre élé¬ 
mentaire non-feulement en leurs plus petites 
particules , mais aufli les féparer de façon que 
les éléments plus fins en étant feparés puHTent 
être apperçus & reconnus fenfiblement. Peut-il 
le faire ? le nombre des éléments fera beaucoup 
augmenté , & alors on devra les divifer en pre¬ 
miers & en féconds. Mais ne peut-il pas le fai¬ 
re ? tous les autres éléments plus fins, que forme 
l’efprit, ne me femblent être autre chofe, que 
des imaginations vagues & embarralTantes ; & 
il me paroît que par les quatre anciens élé¬ 
ments , quand on les reconnoîtra & examinera 
peu à peu davantage, d’après leur exiftence , 
leurs propriétés, leurs rapports & leurs façons 
d’agir les uns avec les autres, tout ce qu’il y 
a d^bfeur dans la nature, autant qu’il eft pofli- 
ble aux hommes, deviendra peu à peu éclairci, 
& pourra fe faire connoître clairement, & que 
l’on n’a pas befoin pour cela d’imaginer encore 
d’autres & de plus fubtils éléments. 
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cléments , lavoir , l’acide 6 c l’alkali. 
Ceux-ci paroiflenc avoir été plus heu¬ 
reux avec la notion de l’acide, qu’avec le 
principe alkalin. Le premier couroit à 
Vacidum pingue , qu’ils appelloient ainli 
exprefiement dehors, & celui - ci conte- 
noit la matière du feu. Mais l’eau & la 
terre dévoient palTer pour l’alkali. 

Beaucoup de Modernes n’admettent 
aulTi que deux éléments, c’efl-à-dire, la 
terre & l’eau, & ils ne regardent l’air 6 c 
le feu, que comme de fimples inUru- 
ments. Ils font du principe falln , de 
mémequede la matière dufeu, uneterre, 
6 c ils doivent ainfi néceffairement perdre 
deux éléments. 

D ’autres encore ont admis trois élé¬ 
ments ; là appartiennent les trois élé¬ 
ments méchaniques de Defeartes , que 
beaucoup de Savants appellent chimères : 
tels font encore les trois fameux princi¬ 
pes des anciens Chymifles, le fel , le 
ïbufre & le mercure > contre lefquels 
notoirement Robert Boyle a écrit fon 
Chemifta Scepticus. On peut lire , dans la 
fufdite DilTertation de Schmidt, comment 
ils font défendus ou éclaircis dans les 
temps modernes. Les trois principes des 
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anciens Chymiftes ne doivent pss encore 
être admis, fuivant la fignification ordi¬ 
naire des mots, comme s’ils euiTent pro¬ 
prement entendu par-là un fel propre , du 
Ibufre ou du mercure ; mais ils ont vou¬ 
lu rcprêfenter avec cela , ou certains 
produits Chymiques tirés des corps mi¬ 
néraux & métalliques , ou bien ils ont 
entendu par - là des éléments vrais & 
connus , & fi je voulois conferver en¬ 
core ces principes Chymiques, & attri¬ 
buer à leurs Auteurs une connoilTancô 
manifefte , je dirois qu'ils avoient en¬ 
tendu , par le fel, Vacidumpingue ; par le 
foufre , la matière de la lumière , & par 
le mercure , Teau. S’ils dévoient avoir 
ainfi penfé , Ton pourroit bien ne les ac- 
cufer d’aucune erreur, & en effet , on 
pourroit admirer moins leur pénétration 
que les caufes qui les ont engagés à 
parler fi énigmatiquement ; & Kunkel 
n’auroit pas eu befoin d’écrire contre la 
proportion des Anciens, quand ils di- 
foient : Ubi ignis ù" calor, ibi fulphur y 
G* übi fulphury ibi acidum. Ils ont fuffi- 
famment prouvé qu’ils n’entendent point 
ici le foufre commun: car ils ont en cela 
penfé ou à la matière de la lumière, ou à 
Yacidum pingue^ L’ancieiX 
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L’ancien Profefleur de Pliilofophie, le 
gfand Ariflote a , fuivant l’opinion de 
Ücellus Lucanus, fixé quatre éléments, 
& fon opinion efi encore fi connue que , 
dans l’école, les enfants, aux queflions : 
combien y a-1 - il d'éléments, Ct' com¬ 
ment s'appellent-ils f répondent d’après 
lui. 

Si le fage de Stagire eût pu prouver 
fon opinion & fa connoifiance par des 
expériences Chymrques ou qu’il les eût 
prouvées , les Savants, dans les temps 
les plus reculés, n’auroient pas aban¬ 
donné les quatre éléments, & ils n’au¬ 
roient pas imaginé toutes fortes d’autres 
chofes en leur place^ 

Voyons s’il a raifon : féparons un 
corps, & voyons en quels & en conv- 
bien d’êtres indeftruélibles il fe réduit. - 
Comme tous les êtres corporels en 
tant que corps, font compofés & for¬ 
més des'éléments, quoiqu’ils foient aufiî 
très-diftinéls les uns des autres par leur 
forme , leurs propriétés, &'par une plus 
ou moins folide combinaifon des ma¬ 
tières - principes élémentaires: je n’agi- 
rois pas trop fagement en voulant choi- 
lir , pour cette recherche , un corps me-^ 
■Tome IL A a 
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tallique très folide & difficile àdécompo- 
ler. Je me cVioifis beaucoup mieux à cet 
effet un morceau de bois, que je puis 
décompofer & féparer plus aiiement, & 
dont je me crois parfaitement convaincu 
qu'il eft tout de meme compofé des élé¬ 
ments & des matières - principes dont 
nous fommes formés un métal &: moi ^ 
quoique nous trois créatures nous 
ayons fi peu de reffemblance enfemble. 
Le Confeiller des Mines M. Henlkel, 
dans fon Flora Saturnifans , avoir l’in¬ 
tention de mettre cette vérité fous les 
yeux de l’univers. 

Ainfi je décompofe un morceau de 
bois tout-à-fait & abfolument par le 
feu, de la maniéré qu’il a été dit tout 
au long au commencement du dix-neu- 
vieme Chapitre de ce Traité, & j’y vois 
clairement & manifeflement que le bois , 
dans cette décompofition , fe réfout & 
fe réduit en quatre matières indeftruéti- 
bles, favoir, en la matière de la lumière, 
en X'acidum pingue , en eau & en terre , 
& en aucunes autres matières-principes 
indeftruélibles. 

Je vois la matière de la lumière qui 
eft la matière du feu, 5 c je la fens au 
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büis qui brûle , à l’huile allumée qui en 
efi: chaflfée , Ôc au charbon ardent qui en 
refie. 

Uacidum pingue , la matière effen- 
tielle de l’air ou de l’atmolphere, qui, 
pendant la combuftion du bois, en fort 
de même que la matière de la lumière , 
& fe difperfe dans fatmofphere , s’at¬ 
tache aufli en partie à la cendre qui 
rede du bois brûlé, ou à une autre terre 
calcaire expofée aux charbons ardents ; 
autant qu’elle en peut prendre. Le refie 
paffe dans l’air. 

L’eau fe trouve par la diflillation du 
bois dans le récipient ; & quoique cette 
humidité ainfi retirée ne foit aucune eau 
pure & fimple , mais foît mélangée avec 
d’autres compofitions & combinaifons 
fubtiles d’éléments , chacun peut pour¬ 
tant bien voir & reconnoître que cette 
liqueur , fuivant fa plus grolfe & plus 
confidérable bafe , doit être compofée 
d’eau , comme cela fe prouve aifémenr 
par une plus ample analyfe. 

La terre qui a été dans le bois fe 
montre à la cendre qui refie après la 
eombuflion du bois. 

Ce. font'là leî quatre matieres-princif* 
A a ij 
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pes & ingrédients du bois, lefquels peN - 
Ibnne ne peut plus féparer ni décompofcp 
davantage. Qui pourra entreprendre, & 
qui voudra décompofer l’eau & la terre ? 

Quant aux autres fubftances qui fo 
préfentent à moi dans la décompofition 
du bois, & s’y donnent à connoître , je 
ne puis pas les regarder comme matieres- 
principes élémentaires. 

Les premières vapeurs fubtiles, qui y 
dans la diftillation du bois, pénètrent dés 
le commencement au travers des luts & 
des jointures deS'VailTeaux, font l’abrégé 
du chaos de ratmofphcre contenue dans 
les pores [du bois, de laquelle il a été 
traité dans le vingt-quatrieme Chapitre. 

L’huile & l’efprit acide , qui font 
chalfés hors du bois , font des ctres 
compofés, qui, comme il a été dit dans 
le dix-neuvieme Chapitre, peuvent être 
encore décompofés. 

Le fel alkali, que l’on trouve dans 
la cendre du bois, efl: un compofé palfa- 
blement folide, qui s’efl: compofé du fel 
elfentiel formé dans le bois, & de Vaci- 
dum pingue dans le feu. 

Le tartre vitriolé , que j’ai trouvé 
da-ns le lel alkali leflivé de la cendre, efl 
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Un compofé qui m’apprend qu’il fe trouve 
aufli dans le bois, Tacide du foufre, qui-, 
probablement, eft entré dans Tarbrc par 
ratmofphere. Je ne puis regarder cet 
acide pour aucun principe élémentaire 
pur, lorfque je crois qu’il efl: formé & 
qu’il naît de Vacidum pingue , par une 
addition de certaines chofes fubtiles. 

Pareillement, je ne puis pas non plus 
reconnoître pour aucun élément le peu 
de terre martiale, que je trouve dans la 
cendre du bois , mais pour un compofé 
fondement mêlé. 

Les quatre matières-principes élé^- 
mentaires citées ci-deflfus, font ainfi les 
êtres dont le bois efl; compofé ; &, de 
cette même. matière, efl, tout de même 
compofé chaque végétal qui fert à la 
nourriture des hommes & des animauxo 

Ainfi les animaux & toutes leurs par¬ 
ties doivent aufli êtrô-formés de même 
de ces quatre matieres-principes, & l’ex^ 
périence apprend qu ils fe réduifent pa¬ 
reillement à ces matieres-principes dans 
leur entière décompofition, quoique dans 
la diftillation d’un corps animal , il fe 
montre des compofés qui ne font pas 
totalement femblables aux compofés 
pés du régné végétal. 
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Mais les métaux & les minéraux de- 
vroient-ils donc être aulTi compofés des 
mêmes principes f Pourquoi non ? Le 
très-fage Créateur a-t-il lu donner à ces 
quatre matières élémentaires allez de 
propriétés, pour qu’elles pullént com- 
pofer tant de mille êtres différents dans- 
le régné végétal & animal ; pourquoi ne 
devroit'il pas aulTi pouvoir s’en former,. 
& en provenir des métaux & des miné¬ 
raux ? Et le grand Créateur devroit-il 
avoir créé pour ces êtres-ci d’autres élé¬ 
ments que pour ceux-là f C’efl difficile à 
croire , quoique dans les matières miné¬ 
rales , à caufe de leur compofition folide,. 
ilfoit encore plus difficile de connoître 
qu’celles font compofées jugement des 
mêmes principes. 

Ainfi que je confidere tous les êtres 
corporels dans le monde comme je veux, 
je ne puis pas pourtant y appercevoir 
autre chofe , finon que tout eft compofe 
de ces quatre matieres-priiicipes ou élé¬ 
ments , que ce foit produit par la nature > 
ou que ce foit l’ouvrage d’un Artifte qui' 
Fait compofé. Tout eft formé de ces. 
quatre principes indeftruétibles , qui de- 
^ierment liés & combinés enlemble, en' 
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différente pureté , nombre , mcfure , 
poids & en mille fortes de façons diffé¬ 
rentes, & tout le refte confifle dans des 
compofés plus ou moins faciles à dé- 
compofer. 

Mais que l’on doive chercher & éta¬ 
blir d’avance, autant qu’il eft poffible, 
une claire nette connoilfance de ces 
quatre matières principes , avant que 
l’on puilfe bien exadement juger à fond 
de tant de mille êtres qui en font compo¬ 
fés , c’eft ce que je regarde alfurcment 
pour une vérité ; & combien de çhofes 
doit-on laiffer dans l obfcurité , quand 
on ne connoît pas intimement la matière 
de la lumière & Vacidum pingue ? com¬ 
bien , au contraire , leur connoilfance 
ne doit-elle pas être avantageufe pour la 
plus ample recherche de la nature ? c’efl 
ce qui paroît fuffifamment, j’efpere , dans 
tout ce Traité. Et qu’a fervi jufqu’ici, 
^our faire connoître plus exaélement la 
nature, de faire des fubflantifs, des ad- 
jeaifs, & de vouloir, avec les particules 

fulfureufes,nitreufes,huileufes,bitumineu- 

fes, glutineufes,- favoneufes, urineufes, 
mercurielles,arfénicales & beaucoup d'au- 
très mots femblables 3 éclaircir, davaiï’’ 
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tage une cliofe, tandis que l’on ne connoîc ‘ 
pourtant pas exadtement les principes ef- 
lentiels des matières dont on prend les 
adjeflifs ? Combien dans le monde ne 
s’cfl - il pas déjà élevé de difputes fur 
beaucoup de matières, que l’on n’a pas pu 
accorder fans une exaéle connoilfance de • 
ces principes ? Je pourrois ici demander ■ 
avec TAnti-Lucrece. 

— Internant cur non penetramtts în csdem 

Nature, atque adytts immttti pofcimiis jpjîs ? 

En fongeant ici à l’avantage- de la 
connoilfance de Vacidum pingue; il me 
vient en penfée une expérience remar¬ 
quable , qui regarde la fertilité de la ■ 
terre & l’engrais des champs par là ^ 
chaux. 

Je lis cette expérience dans le fécond • 
Volume des Recueils de Leipfic , page 
292 , &c , & tout confide dans ce qui ; 
fuit ; On met de la chaux vive nouvelle 
en un tas, & tout proche d§-là un gros 
tas de bonne terre. Alors on verfe un 
peu d’éau fur la chaux, & l'on fait jetter 
la terre fur le tas de chaux, afin qu’elle • 
fok bien imprégnée de part en part des 
vapeurs qui s’en vont de la chaux eou- 
ckée deffouSi laquelle s’échauffe & s’é- - 

teinf, - 
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teitit. Cette terre efl enfuite enlevée de 
deflfus la chaux , & elle eft extraordi¬ 
nairement hâtive âc fertile , aulTi-bien 
pour les champs & les fruits des jardins, 
que pour les fleurs. Cette expérience 
efl confirmée pat l’ufage, & qui efl - ce 
qui ne voit pas maintenant par là , que 
fe qui rend la terre fertile conjointement 
avec l’eau & la lumière efl Vacidum pin- 
^ue f foit qu’il foit apporté à la terre par 
le fumier putréfié dont il fe dégage, ou 
qu'il foit attaché en fortant des corps 
dans la combuflion , à une terre calcaire, 
& delà qu’il foit incorporé de nouveau 
avec la terre. Il s’agit de faire des épreu¬ 
ves & des obfervations pour favoir ft 
cette méthode n’efl: pas préférable à 
celle où l’on feme de la chaux éteinte 
dans les terres, avant que de les labou¬ 
rer. Car 1°, Vacidum pin^ue , uni à la 
terre calcaire, efl fi caufiique, qu’il pa- 
roît que les germes tendres des femen- 
ces & les petites racines fubtiles & dé¬ 
liées peuvent en être brûlées & bleffées. 
Mais Vacidum pingue n’étant pas uni à la 
terre calcaire, n’efl; pas, à beaucoup près, 
fi caufiique , comme il a été montré pré¬ 
cédemment. Etant, fuivant la premierç^ 
Tome IL B b 
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mctho.^e, apporté dans Ton état flmple 
& bénin à la terre que Pon veut rendre 
fertile , cette façon paroît être la meil¬ 
leure. Car, quoiqu’avec cette terre, il fe 
trouve auffi de la terre calcaire préfentc, 
à laquelle Vacidum pingue peut s’atta¬ 
cher & devenir plus cauflique avec elle ; 
elle efl; pourtant fi mélangée avec tant 
de terre argilleufe & de fable , que la 
caufticité en efl; rompue & adoucie. 2 ° » 
Il ne paroît pas bien poflible que la 
chaux éteinte puilfe fe partager affez 
exaélement & également dans la terre, 
pour qu’il ne fe trouve pas çà & là de 
gros morceaux de chaux pure, qui relient 
& qui peuvent nuire au germe de la femen- 
ce , s’il arrivoit que ces pelotons en 
fufl'ent proches, ou bien que la femcnce 
y tombât ; par la première façon , au 
contraire , Vacidum pingue fe divife par¬ 
tout également dans la terre. 

Un autre avantage delà connoilTance 
de Vacidum pingue regarde réclaircifle- 
ment plus évident de la dilTolution des 
pierres des reins & de la velhe dans le 
corps humain , par l’eau de chaux , fur 
quoi, en Angleterre & en Ecofle, on a 
fait alTez d’expériences, après que la dé- 
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couverte du remede lithontriptique de 
Stephens y eut donné occafion. Je me 
fouviens aufli ici d’avoir entendu plus 
d’une fois publier les bons effets de 
l’eau de chaux bue par ordonnance de 
MM. les Médecins. Le célébré Confeil- 
1 er de Cour M. Nicolai , ProfefTeur à 
Haie, rapporte , dans fes Réjlexionstou¬ 
chant la formation des pierres dans le corps 
humain , les trois principaux remedes 11- 
thontriptiques que l’expérience a con¬ 
firmés jufqu’ici. Le premier , font les 
cloportes imbus d’acide vitriolique, fui- 
vant la recette d’Horatius Augenius, Le 
fécond, eft Fhuile de vitriol fumante, 
fuivant le procédé & l’expérience de 
Dippel. Le troifieme, font la chaux & 
le favon , d’après les expériences des 
Angloîs, particulièrement de MM. Haie 
& Whyts. 

Quelque diftinéls que foient ces trois 
remedes l’un de l’autre, il paroît pour¬ 
tant que leur vertu lithontriptique pro¬ 
vient d’une même efpece de fubftance i 
& certes , principalement de Vacidurrt 
pingue , comme étant préfent dans tous 
les trois. 

Les millepieds ou cloportes font des 

Bbij 
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animaux qui fe tiennent auprès des murs 
& de la chaux , ou bien avec le bois 
qui fe pourrit & fe décompofe , & de¬ 
là il eft très-vraifcmblable qu’ils prennent 
conféquemment beaucoup à'^acidum pin- 
gue aulfi-bien de la chaux que du bois 
pourri , & que cet acidum pingue ne fe 
change ni ne s’altere pas beaucoup dans 
eux. Pai diüillc des cloportes avec du 
fel ammoniac & de l’eau , &c j’en ai re¬ 
tiré un efprit volatil paflablement caufti- 
que. 

L’huile de vitriol fumante de Dippel 
contient abondamment de Vacidum pin¬ 
gue , comme il a été plus amplement 
prouvé dans le dix - huitième Chapitre de 
ce Traité ; & fi, à mon avis, l’acide du 
vitriol naît de Vacidum pingue, on ne 
pourra plus abfolument douter que Va- 
cidum pingue ne foit préfent dans l’aci¬ 
de du vitriol. 

Quant à la chaux & au favon , il ne 
peut plus relier de doute , que Vacidum 
pingue ne s’y trouve en abondance , & 
qu’il ne doive être l’ingrédient lithon- 
tïiptique principal de ces matières. 

Comme les pierres qui s’engendrent 
dans le petit monde, de mêm.e que les 
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pierres qui le tr<5uvent dans le grand 
univers , font formée '5 des quatre matie- 
res-principes, &, qu’à tous égards, Va- 
cidum pingue eü; le gluten général qui lie 
les autres éléments ; tout de même aulîî 
cet acidum pingue peut paffer pour un 
menflrue univerfel, qui peut dilfoudre 
tous les corps quand il leur efl: amené 
en quantité & concentration-fuffifantes, 
comme une fubftance qui ell; homogène 
à tous les corps, de ainfi il peut aufli dil¬ 
foudre les pierres animales. 

Mais comme en particulier les pierres 
des hommes font engendrées par une 
matière huileufe& mucilagineufe, corn- 
pofée d’avance des matieres-principes , 
& que leur compofition efl; alTez folide> 
les acides n’ont pas beaucoup d’aélion 
fur elles , & quand bien même ils pour- 
roient dilfoudre ces pierres hors du 
corps ; néanmoins ils ne peuvent pas 
être bus à caufe de leur grande force, 
ni être injeélés immédiatement dans la 
veflie , fans le plus grand danger de 
blelfer par là les parties charnues & 
membraneufes. 

Or comme dans {^acidum pingue , l’a-v 
eide vif ôc le principe falin font adoucis 
B b iij 


2^4 Supplément 

par la jonélion de la matière de la lu¬ 
mière , il peut non-feulement être bu & 
injeêlé fans danger, mais il peut auflî 
comme un menftrue analogue au gluten 
de la chaux , attaquer la pierre auffi-bicn 
par fon latus gras & mucilagineux , que 
l’attaquer par fon latus terreux, & la dif- 
foudre conféquemment peu-à*peu , fur- 
tout lorfque , par funion avec la terre 
calcaire , il reçoit une plus grande âcre- 
té , qui ne peut pas pourtant blelfer les 
parties, étant étendue dans une grande 
quantité d’eau dans l’eau de chaux. 

Après cette digrefllon , je m’en re¬ 
tourne vers l’obfervation des principes 
élémentaires. Ce que j’ai à examiner en 
premier regarde la queftion : où font , 
& où doit-on trouver ces quatre matie- 
res-principes dans leur fimplicité &: leur 
plus grande pureté. 

Le premier élément, la matière de la 
lumière fe trouve abfolument la plus pure 
dans le foyer du miroir ardent, quand 
on ramaffe dans un petit efpacc , & que 
l’on condenfe, par ce moyen, la lumière 
du foleil lancée & répandue. Ici la cha¬ 
leur eft fi grande , que Vacidum pingue 
& les particules aqueufes avec l’autre 
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abrégé de l’atmofphere , doivent abfo- 
lumenc s’écarter au loin , & ainfi la ma¬ 
tière de la lumière lé trouve feule pré¬ 
fente. Ici elle allume tout , & embrafe 
tout ce qui eft fufceptible d’inflamma¬ 
tion & d’erabrafement. Combien fera-t-il 
donc facile au Très-Haut de tenir fa 
parole > que le monde doit un jour finir 
par le feu î 11 n’a pas befoin d’y faire 
venir une comete qui doive embrafer 
notre globe terreflre. 11 n a pas befoin 
dé le faire crever, ni d’en faire du feu ; 
mais il n’a qu’à , par la même router 
puiffance majeflueufe avec laquelle il ap- 
pella la lumière , commander aux parti¬ 
cules de la lumière qui nous environ¬ 
nent , qu’elles s’approchent pcu-à-peu 
affez près les unes des autres , & tout 
pUnivers eft en feu. Et combien eft 
grande fa très-adorable toute-puilTance, 
fageffe & bonté , d’étendre affez loin 
cette belle lumière, ce redoutable feu > 
pour qu’elle ne puiCfe pas nous être nui- 
fible , mais qu’elle ne nous falfe que du 
bien , en nous la plaçant journellement 
dans tant de mille corps où elle eft fî 
proche & fi ramaffée enfemble, que nous 
pouvons les employer pour notre cha- 
Bb iv 
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leur, & pour un nombre infini d’autres 
avantages, & meme comme feu. Ici fe 
trouve donc la matière de la lumière dans 
fa plus grande pureté. Mais qui efl-ce 
qui peut ici la prendre & la foumettre à 
l’analyfe , lorfqu’on n’y peut rien apper- 
cevoir de plus que fa clarté , & n’y rien 
fentir que fa chaleur? On peut pourtant 
ici lui préfenter des matières avec lef- 
quelles elle peut fe combiner , comme M. 
lïomberg a fait, & comme nous l’avons 
déjà rapporté dans le vingt - troifieme 
Chapitre. 

Le fécond élément, Vaciium pingue , 
la pure matière élaftique propre de l’air, 
le pincipe falin uni avec la matière de la 
lumière fe trouve peut-être le plus pur 
dans la chaux vive où l’on peut le fépa- 
rer encore de la terre calcaire, pour le 
tranfmettre dans un fel alkali, dans l’eau 
& autres corps. Dans un feu auffi vîolent 
que celui où l’on calcine la chaux, tous 
les mélanges deftruélibles du bois & des 
charbons de terre, paroiffent être défunis 
& féparés de façon que l’on doit conjec¬ 
turer qu’il n’y a que Vacidum pingue pur 
qui s’attache à la terre calcaire ; mais ce¬ 
pendant , comme dans l’extinélion de la 
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chaux $c à Teau de chaux nouvelle , on 
fent un goût qui refiemble a celui de 
l’huile de cire ou des Philofophes, il eft 
vraifemblable que Vaciduni pingue n ell: 
pas non plus parfaitement pur dans la 
chaux , mais qu’il contient encore quel¬ 
que chofe de matière huileufe com- 
pofée. 

Le troifieme élément , c’ed l’eau. 
Celle-ci eft un élément, parce qu’elle eft 
aufli inaltérable & indeftruaible que le 
font la matière de la lumière & Vacidum 
pingue , quoiqu’elle tombe fous les fens 
beaucoup plus corporellement que les 
deux premiers. Elle fe mêle avec les au¬ 
tres éléments, & compofe avec eux des 
corps ; mais elle refie pourtant toujours 
eflentiellement eau , & quand ces corps 
viennent à être décompofés, elle fe mon¬ 
tre alors fous fa première forme. Mille 
perfonnes douteront qu'il y ait dans un 
vieux morceau de bois & dans un os 
fec, autant d’eau contenue, que leur dif- 
tillation le découvre à un Chymifte. 
Mais fi je dois dire ou cet élément doit 
fe trouver parfaitement pur ; j’y trouve 
une très - grande difficulté : l’eau ^ de 
fource & de puits la plus pure, contient 
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des corps étrangers compofés & difTous 
par elle. Il s’y trouve de la terre cal¬ 
caire , delà magnéfie , différents fels, bi¬ 
tumes , &c auffi des mélanges métalliques, 
fi peu ou beaucoup qu’il puiffe y en avoir 
de tous. Ainfi je ne veux pas parler de 
la plus ou moins grande pureté de ces 
eaux , mais feulement obferver fi une eau 
de pluie , obtenue avec le plus de pré¬ 
caution , peut auffi être regardée comme 
une eau entièrement pure, Perfonne là- 
dedans n’a montré plus de foins , & n’a 
pu en montrer plus que M. Margraff, 
très-expert à Berfa, comme on peut le 
lire dans l’analyfe de feau, qui fe trouve 
dans la première Partie de fes Ecrits 
Chymiques. Mais , malgré cela , l’on 
ne peut pourtant pas encore prendre pour 
une eau abfolument pure , une eau ainfî 
ramaffée avec le plus grand foin pofli-r 
ble. Comme a aufli trouvé M. Margraff 
de la terre calcaire & différents fels de-r 
dans ; mais même lorfqu’elle a été féparée 
des matières les plus fixes par la diftilla-f 
tion répétée , je ne puis pas encore la re¬ 
garder comme de l’eau pure. Car comme 
il y a dans l’atmofphere tant de particu¬ 
les de la lumière, qui peuvent affurément 
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pénétrer dans les interftices de l’eau , il y 
a dans Tair Vacidum pingue fi avide de 
l’eau ) lec^uel peut s’unir avec elle encore 
beaucoup plus exaélement que la ma¬ 
tière de la lumière : il fe trouve tant de 
fel alkali volatil qui monte de la terre 
dans l’air, & qui peut s’incorporer pa¬ 
reillement dans l’air avec l’eau , fans 
parler d’autres vapeurs fubtiles falines 
qui otit de l’affinité avec l’eau , ni de 
mixtions fubtiles & huileufes. Qui peut 
donc croire qu’une pareille eau diftillee 
eft entièrement pure, lorfqu’il y a parmi 
des chofcs qui paffent avec beau dans le 
chapiteau. 

Ma notion touchant l’exiftence de 1 a- 
cidum pingue , touchant fon entrée & 
fa fortie de tous les corps inflammables, 
touchant fa grande abondance dans l’air 
& fon adhérence avec l’eau , refte-t-elle 
jufte ? la plus pure eau de pluie doit auffi 
contenir de Vacidum pingue , & non pas 
peut-être en médiocre quantité. 

Ajouté-je cette notion à celle que j’ai 
fur le verre, & qui eft traitée dans le 
vingt-cinquième Chapitre , c’eft-a-dire, 
que Vacidum pingue eft un ingrédient 
ibondanc du verre , ôc 1 intermede qui 
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diflbut la terre calcaire & filiceufe, les 
unit & les fait verre. Il pourroit peut- 
être enfin s’en éclaircir davantage une 
expérience des plus importantes & des 
plus embrouilléesi, qui a donné lieu déjà 
à beaucoup de difputes. 

Il efi; connu que Boyle , & encore 
avant lui Borrichius, ont trouvé que, 
quelque répétée que fût la difiillation 
d’une eau de pluie pure ou bien la mê¬ 
me , il refioit toujours un peu de terre 
en arriéré , d’où, conféquemment, quel¬ 
ques-uns ont voulu conclure comme fi 
l’eau pouvoir fe métamorphofer en terre. 
D’autres, pricipalement AI. Boerhaave , 
ont fait des objeélions là-contre, & ont 
attribué le peu de terre réfultante de 
chaque difiillation à la poufiiere de l’air 
tombée & entrée par l’ouverture des 
vaifieaux. De nos jours l’ingénieux & in¬ 
fatigable M. MargrafF a répété cette ex¬ 
périence avec tout le foin & toute l’at¬ 
tention pofiibles, & certes, d’une façon, 
que je ne vois pas que l’on puifie attri¬ 
buer à la poufiiere de l’air, la terre reti¬ 
rée de la difiillation de l’eau. 

Cependant je ne puis pas me croire en¬ 
core convaincu par-là, que de l’eai/ 
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ïimple & pure il puille en rcfulter une 
terre , quoique vraiment je croie que 
naturellement, par l’union de Peau avec 
la matière de la lumière de Vacidum pin- 
gue , il peut fe compofer une terre , mais 
qu’il n’en peut pas provenir de l’eau 
feule, comme il a été dit. Je crois ici , 
avec le Profeffeur M. Potf, qu’il eft im- 
polTible de changer un pur élément en 
un autre pur élément. Mais quand deux 
ou trois éléments viennent enfemble , 
& qu’ils peuvent s’unir & fe combiner , 
c’eft une autre affaire. 

11 fe trouve néanmoins de la terre dans 
la diflillation de l’eau , &, d’apres les' 
recherches très - amplement fuivies de 
M. Margraff, il s’y trouve vraiment une 
double terre, c’efl-à-dire , une terre cal¬ 
caire & une terre filiceufe. D’où vient 
donc à préfent cette terre ? à mon avis 
& fuivant les principes mis au jour dans 
ce traité, elle vient du verre , lequel eft 
compofé des deux terres par l’intermede 
de Vacidum pingue. Celui-ci efl contenu 
en abondance dans le verre , & l’eau 
en contient pareillement. Le verre de¬ 
vient-il plus raréfié en fes plus petites 
parties dans la diflillation très - chaude j 
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alors Vacïdum pingue dans Teau peut 
d'autant plus vite exercer fa force diflbl- 
vante fur le verre, que Vacidum pingue, 
en fortant peu-à-peu du verre dilfous , 
entre dans l’eau, Sc les deux terres de¬ 
viennent feparées. Simile fimili gaudet» 
N’y a-t-il auffi , dans cette diffolu- 
tion , aucune arrofion ou exfoliation à 
appercevoir dans les retortes de verre 
qui ont fervi à cela ; nous remarquons 
dans beaucoup de chofes qu’elles peu¬ 
vent être dilfoutes dans un mendrue 
fans perdre rien de leur poli, & même 
qu’elles deviennent encore par-là beau¬ 
coup plus polies. Par exemple, une boule 
de cire , qui eft tenue dans l’huile chau¬ 
de; une réfine facile à fe diifoudre dans 
Pefprit-de-vin ; un morceau de fa von 
dans l’eau ; une gomme dans l’eau ; le 
fuCrecriftallifê; l’alun & autres gros cryf- 
taux de fels avec l’eau. Je lailfe ainfi à 
d’autres ces penfées, comme tout le refie, 
à examiner mûrement. Mais fuppofé que 
cette terre ne provînt pas non plus du 
verre; c’efl la quedion : s’il ne peut pas 
fe compofer & naître une terre de l’eau 
préfente ici, de Vacidum pingue & de la 
matière de la lumière i L’eau contienr 
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infailliblement de Vacidum pingue , & 
fans doute aulîi dans fes pores de la ma¬ 
tière de la lumière, qui, fans cela, s’en va 
par le feu dans la diftillation , & palTe au 
travers des vaifleaux &: de l’eau. Il fe 
trouve ici conféquemment trois éléments 
préfents, d’où peuvent réfulter des com- 
pofitions. 

Mais devroit-on donc ne pas pouvoir 
par art enlever Vacidum pingue à l’eau » 
& la purifier afiez pour que l’on pût la 
produire toute feule dans fa plus parfaite 
pureté ? S’il ne peut pas fe faire par-là , 
que l’on puiffe en dégager une eau de 
pluie ramalfée avec tout le foin de M. 
MargrafF, ou bien aufii une eau de four- 
ce pure diftillée plufieurs fois fur une 
terre calcaire toute pure non-calcinée, 
& , par conféquent, exempte à^acidum 
pingue (femblable eft la terre bien édul¬ 
corée qui eft précipitée de l’eau de chaux 
par un alkali ) ou qu’on la diftllle plu¬ 
fieurs fois fur un fel alkali minéral pur 
cryftallifé & privé de Vacidum pingue , 
qui s’attache extérieurement, ou fi l’on 
ne peut pas l’en débarraflfer par la 
machine pneumatique , je ne connois 
plus de confeil à donner. Il me fem- 
ble qu’il y avoir ici lieu d’efpérer que 
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Vacidum pingue s’attacheroit à la terré 
calcaire ou avec le Tel alkali en fortant 
de l’eau , & refleroit ainfi en arriéré, & 
qu’alors l’eau palïeroit parfaitement pure. 
Quiconque, au contraire , voudroit pu¬ 
rifier par la chaux vive ou par un Tel al¬ 
kali caudique , il la purifieroit, à la vé¬ 
rité , par-là de toutes fortes de mélanges 
grofliers , mais il ne feroit qu’amener d’a¬ 
vantage à^acidum pingue dans fon eau. Il 
en feroit bien, à la vérité, un menflrue, 
qui pourroit lui fervir à quelque chofe, 
mais jamais il n’en feroit d’eau pure. 

S’il y a tant de difficulté à dire, où 
l’eau ell la plus pure, j’en trouve une 
encore beaucoup plus grande, quand il me 
faut citer où le quatrième élément, la 
terre , doit être trouvée dans fa pureté 
élémentaire. Car je ne fais pas même 
où je dois trouver la terre primordiale 
la plus fimple , élémentaire, ou comme 
on veut l’appeller. Nous connoiffions par 
les foins de M. le Profeffeur Pott, & 
d’autres après lui, les trois terres capi¬ 
tales, favoir, Targilleufe, la calcaire & 
la terre filiceufe , auxquelles d’autres 
joignent la talcaire comme la quatrième 
fuivant leurs différents rapports. Mais 
laquelle 
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laquelle de ces quatre eft celle dont 
naifîent les autres f Laquelle de ces qua¬ 
tre eft la terre élémentaire ? ou bien 
a-t-on d’autres terres d’où foient forties 
celles-ci, & à qui l’on puiflfe accorder le 
nom àUléinent f L’argille fine & fub- 
tile doit-elle être la terre élémentaire, 
comment eft-elle changée en terre cal¬ 
caire ; & doit - ce être la terre calcaire ? 
comment fe change-t-elle en argille & 
en fable graveleux f L argille naît-elle 
du fable , d’où reçoit-elle fa mollelfe & 
fa glutinofité ? Comment font engen¬ 
drés le talc & l’amiante de l’argille , de 
la terre calcaire ou du fable ? Je prelfens 
que ces queftions font dangéreufes pour 
moi 5 & que je pourrois bien à ce fujet 
tomber dans la grande héréfie , en 
croyant qu’il ne fe trouve abfolument 
point de terre élémentaire , c’eft-à-dîre, 
dans le fens, comme la matière de la 
lumière, le principe falin & l’eau , qui, 
comme des êtres créés immédiatement 
du Très - Haut , font nommés élé¬ 
ments ; mais que toutes les chofes que 
nous appelions terres , ne font rien autre 
chofe que tous compofés, qui, fuivant 
une certaine combjnaifon encore cachée 
Tojns IL Ç c 
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de la matière de la lumière , de Vacidum 
pingue 6 c de Teau, font, par Tordre du 
grand Créateur , formés & produits dès 
le commencement. Je ne prétends pas 
donner, à la vérité, ces idées comme 
infaillibles ; mais j’y veux pourtant join¬ 
dre encore quelques réflexions qui peu¬ 
vent donner occafion à d’autres de mé¬ 
diter davantage fur ce fujet. La matière 
de la lumière eft fixe & feche au feu 
comme la terre , Vacidum pingue efl fuf- 
ceptible d’une mixtion folide , feche 6 c 
dure, laquelle nous voyons dans le verre. 
L’eau eft pareillement , par le grand 
froid , un corps fec & pulvérifable. Ne 
devroit-il pas , par une certaine combi- 
naifon proportionnée 6 c modifiée d’une 
certaine façon de ces trois matieres-prin- 
cipes , pouvoir naître & être née une 
terre? Il me femble reconnoître au gras, 
à la lubricité 6 c au poli de Targille & du 
talc , la matière de la lumière, & à la 
chaux , ou plutôt à la terre calcaire & 
filiceufe , Vacidum pingue ou le principe 
falin , & auflî Teau, à toutes les cryftal- 
lifations rerreufes. Que Ton veuille exa¬ 
miner 6 c obferver encore une fois les 
importantes expériences de Kunkel & 
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d’Homberg, où il réfulte de la diftilla- 
tion d’une huile diftillée avec l’huile de 
vitriol ou de foufre , une terre fablon- 
neufe, pour favoir fi le principe de Bê¬ 
cher , fuivant lequel ces expériences 
font éclaircies, eft parfaitement prouvé, 
parce que les fels & l’acide du vitriol 
aufli font compofés de terre & d’eau 
feulement. Tant je vois avec sûreté que 
dans ces procédés trois principaux élé¬ 
ments , c’eft-à-dire , la matière de la 
lumière , Vacidum pingue & Teau vien¬ 
nent enfemble, & qu’il peut s’en corn- 
pofer des chofes qui n’exilloient pas au¬ 
paravant; & quelle eft la terre qui peut 
avec beau feule former un fi fort acide f 
Cependant il fe fait trop obfcur autour 
de moi, j’avance donc toujours, & vrai¬ 
ment où je vois qu’il refte encore de la 
lumière. 

Il m’a été facile, dans le précédent, de 
prouver que les corps des deux régnés 
organiques font compofés des quatre 
matières - principes fi fouvent citées, & 
qu’ils peuvent aifément, par le feu , être 
réduits de nouveau en ces mêmes prin¬ 
cipes. 

Pour les corps du régné minéral, il 
Ccij 
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re paroît pas qu’il y ait d’autres cléments i 
créés , que pour les deux autres régnés 
mais ils doivent être pareillement formés! 
des mêmes principes comme il a été déjà : 
dit plus haut. 

Mais comme ceux-ci, chez la plupart 1 
de ces corps minéraux, font fi folidement ; 
compofés qu’ils ne font pas faciles à dé- ' 
compofer par le feu feul, & à être ré- • 
duits en ces mêmes éléments, & comme i 
je veux aufli connoître clairement la 1 
compofition de ces corps par ces mêmes J 
principes, & en être convaincu ; il me t 
femble que je puis parvenir à mon but, , 
en cherchant à connoître les propriétés : 
des quatre matieres-principes, en quoi ( 
elles different principalement les unes 1 
des autres , & en regardant alors & en : 
confidérant les corps mélangés, d’après i 
cette connoiffance , pour favoir fi je ne 1 
puis pas reconnoître aux minéraux & 
aux métaux la préfence de ces quatre 
matieres-principes fuivant leur caraélere 
difiinélif. Je ferai cette recherche princi¬ 
palement au mercure, comme à un corps 
qui nous efi encore inconnu dans fon in¬ 
térieur. 

Maintenant ces quatre matieres-prin- 
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dpes font-elles, comme nous avons vu 
jufqu’ici 5 également difficiles à obtenir 
pures & dans leur fimplicité ? Elles ne 
font pourtant pas difficiles à diftinguer 
les unes des autres dans leur état non 
pas tout-à-fait pur. 

Je veux commencer par la terre : le 
principal caraélere d’une terre eft ( au¬ 
tant qu’il efl; de mon intention de le tra-^ 
cer ) d’être en poudre feche, vifible , 
laquelle ne brûle point à feu ouvert, 
mais demeure fixe dans l’embrafement. 
Tels font auffi une pureargille, le fable, 
la terre calcaire & le talc. Par-là fe dif- 
tingue une terre véritable, non-feule¬ 
ment de la fuie fubtile, de la poudre 
de charbons & mille autres matières , 
qui peuvent, à la vérité , avoir une ap¬ 
parence pulvérulente , mais qui brûlent 
au feu & laiffent peu de vraie terre ; mais 
elle fe diftingue auffi des trois autres ma- 
tieres-principes. Aucune des trois n’a de 
forme pulvérulente , & toutes les trois 
cedent au feu dans leur état fimple & 
pur. Ainfi quand je livre un corps au feu 
ouvert, & que je vois qu’il ne s’y con- 
fomme ou abfolument point , ou non 
pourtant pas tout-à-fait, de forte qu’il en 
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refte quelque chofe d’indeftruélible , jç 
reconnois par-là que ce corps a une terre 
dans fa mixtion. Mais je n’cn conclurois 
pas à rebours, quand il ne refte rien 
d’un corps dans le feu ouvert, qu’il ne 
fe trouve aucune terre fixe dedans ; car 
la terre peut,avec les trois autres principes 
volatils & fubtils, être tellement liée & 
unie , qu’elle cede avec eux au feu , & 
s’envole dans l’air en entière combinai- 
fon. Mais de femblables corps font ou 
déjà d’avance fournis du volatil acidum 
jpingue , de la matière de la lumière & 
de l’eau ; ou bien ils les prennent du 
feu. Cela fe montre de beaucoup de 
maniérés dans les diftillations & fubli- 
mations. Mais, quand je puis féparer ces 
corps retirés par ces deux opérations ôc 
dégager d’eux les principes volatils, alors 
fe montre la terre fixe contenue datis 
eux , laquelle n’étoit volatile que parce 
qu’elle etoit accompagnée de matières 
volatiles. Par exemple , je reélifie une 
huile diftillée & empyreumatique grof- 
liere , Sc je calcine le réfidu que j’en re¬ 
tire ; alors fe montre la terre fixe au feu, 
laquelle avoir pourtant paffé auparavant 
dans le chapiteau. Ou bien je fais fondre 
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des fleurs d’andmoine avec le nitre , la 
terre fixe refte en arriéré, laquelle pour¬ 
tant s’étoit fublimée auparavant. Quand 
je vois donc que des corps métalliques 
font ou tout- à-fait fixes au feu, ou laifl'ent 
dans le feu quelque chofe après eux, ou 
que leurs produits volatils fe lailTent fépa- 
rer, & qu’alors il refle d’eux quelque 
chofe de fixe au feu ; j’en conclus que 
dans ce corps métallique il doit y avoir 
une terre préfente. Mais quand, au con¬ 
traire, je vois au mercure qu’il cede tout 
entier au feu ; je ne puis pourtant pas 
avec toute sûreté en conclure qu’il n’y a 
point de terre dans fa mixtion; car celle- 
ci peut dans ce métal être fi combinée 
avec la matière de la lumière, avec I’æ- 
cidum pingue & l’eau , qu’elle conftitue 
dans une telle compagnie ce corps vola¬ 
til folidement mêlé, lequel aufli ne con¬ 
tient peut-être pas beaucoup de terre. 

Le figne principal & le caraélere dif- 
tinélif de Veau d’avec les autres princi¬ 
pes élénrentaires, eft la limpide fluidité 
de cet élément à un médiocre degré de 
chaleur , hors de laquelle, par le grand 
froid , elle devient aflurément un corps 
dur & folide. Ce font-ià des propriétés 
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que nous ne reconnoififons, ni à une 
terre, ni à Vacidum pingue , ni à la ma¬ 
tière de la lumière, & que nous ne pou¬ 
vons pas leur attribuer. Quand je trouve 
donc un corps inflammable qui , à la 
vérité , poflede, à un certain degré de 
froid, une plus ou moins grande dureté, 
mais dans une moindre ou plus grande 
chaleur devient fluide; j’en conclus que 
ce corps doit contenir , dans fon intime 
mixtion, de l’eau, & l’expérience m’ap¬ 
prend que je ne me trompe point là-de¬ 
dans ; car quand je prends de la réflne, 
de la cire ou du fuif, comme des corps 
vraiment inflammables, qui ont de la 
reflemblance avec l’eau , en ce qu’ils 
font durs par le froid 6 c mois dans la 
chaleur ; quand, dis-je, je décompofe 
ôc je brûle ces corps avec précaution, 
deflbus un chapiteau à diftiller, j’en fé- 
pare & j’en retire l’eau qui étoit un des 
principes élémentaires de ces corps. Les 
corps inflammables fluides montrent de 
même, après avoir été brûlés, qu’ils ont 
beaucoup d’eau dans leur mixtion, & 
que c’eft-là la caufe de leur fluidité. 
Quand je remarque aufli le caraélere de 
l’eau au mercure ; quand je vois qu’il 
coule 
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toule comme l’eau , qu’il s’attache & 
jette des bulles comme l’eau , qu’il fe 
divife en gouttes comme l’eau, qu’il s’é¬ 
vapore comme l’eau à feu ouvert, & 
qu’il fc laiffe didiller dans les vailTeaux, 
& que fur lui nagent auflî , comme fur 
l’eaujdes corps plus légers que lui ; quand 
il fait caifer un verre rouge, comme l’eau 
froide, monte & tombe dans les baro¬ 
mètres & thermomètres , & , qui plus 
eft, quand , félon les nouvelles récentes 
de Péterfbourg, ilfe durcit parle grand 
froid comme l’eau, & qu’à un degré mé¬ 
diocre de chaleur il reftc fluide comme 
Peau ; je conclus de la grande relfem- 
blance de ces rapports qu’a le mercure 
avec l’eau, qu’il doit contenir une gran¬ 
de quantité d’eau dans fa mixtion fon^ 
damentale , quoiqu’il ne mouille pas les 
mains, & quoique je ne fois pas non plus 
venu encore allez loin pour décompofer 
ce corps folidement combiné , ôc pour 
en féparer l’eau & la mettre devant les 
yeux. A quel principe veut-on donc at¬ 
tribuer la fluidité du mercure Ôc des mé¬ 
taux dans la chaleur, Il ce n’eft à l’eau ? 
Car on peut auflî, fans doute, dire avec 
la même vraifemblance, du plomb & aife 
Tome IL D d 
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très métaux faciles ou difficiles à fondre; 
qu’ils contiennent plus ou moins d’eau 
dans leur mixtion , & , à cet égard, ils 
different du mercure , comme la cire & 
le fuif different d’une huile graffe & cou¬ 
lante. Oui, peut - être ce principe mer¬ 
curiel tant réclamé & tant impénétrable, 
qui fuivant l’avis de divers Chymiftes , 
ne fe laiffe féparer de la terre métallique 
que par une très - longue calcination , 
n’eft-il autre chofe qu’une eau la plus^ in¬ 
timement combinée dans la terre métal¬ 
lique au moyen de \acidum pingue. Que 
perfonne ne veuille m’alleguer contre ce 
problème que cela feroit contraire a la 
facile évaporation de l’eau dans la cha¬ 
leur. Car que l’on prenne feulement une 
pierre à chaux crue d’une certaine grof- 
feur , & que l’on y remarque pendant 
combien d’heures elle peut rougir avant 
que de perdre Teau qui y eft incorpo¬ 
rée , & avant qu’elle devienne de part 
en part chaux vive. Ici rougit la pierre 
à chaux , & avec elle auffi abfolument 
l’eau contenue dans elle , & néanmoins 
elle s’en va très-lentement hors de ce corps 
où elle n’eft pourtant pas le plus intime¬ 
ment mêlée ; à combien plus de feu & 
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combien plus long-temps ne doit-elle 
pas pouvoir rtTiiler quand elle eft le 
plus intimement mêlée ôc combinée avec 
une terre difîoute par Vacidum pingue. 

JJacidum pingue fe diflingue des au¬ 
tres matieres-principes, par Ton imper¬ 
ceptibilité J mais principalement par fa 
nature faline , d’où s’enfuit un troifieme 
caraélere, favoir , qu’il s’unit & s’atta¬ 
che à l’eau alfez exaélement. Léacidum 
pingue eft l’élément le plus caché : la 
terre, l’eau, le feu ou la lumière fe mon¬ 
trent aux yeux ; mais on ne peut pas 
voir Vacidum pingue , & l’œil ne peut 
conjeélurer fa préfence que dans certains 
cas, comme il a été dit dans le vingt- 
deuxieme Chapitre. (Peut-être la forme 
cryftalline d’un corps trahit-elle fa pré¬ 
fence, mais cette penfée doit être exa¬ 
minée avant que d’être reçue ). Perfonne 
ne peut différencier, à la vue feule, l’eau , 
une leffi ve, ou de chaux ou de fel alkali, 
un efprit acide & tous les fels dilfous 
dans l’eau , mais bien au goût. Notre 
langue & notre palais, mais non pas nos 
yeux , font les premiers connoifteurs de 
cet élément, & de tous les êtres falins 
qui en font engendrés, 

Ddij 
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Le goût falin de Vacidum pingue efï 
donc le principal caraélere didinélif de 
cet élément d’avec tous les autres. J’ai 
montré dans le feizieme Chapitre le 
goût qu'il a , quand il efl apporté en 
abondance dans l’eau, & chacun peut 
l’éprouver de la même façon. Nous re- 
connoiflfons, à la chaux & au/ei caufliqm, 
queleft fon goût, quand il vient à être 
uni dans le feu ou hors du feu avec 
une terre calcaire ou un Tel alkali, & il 
peut aulTi prendre le goût acide, quand , 
fglon rnon opinion demontree dans le 
dernier Chapitre , certaines matières 
fubtiles encore inconnues s’uniffent affez 
intimement avec lui, pour que fon acide 
intime puilTe fortir, & que, fuivant les 
additions, il s’en forme les acides miné¬ 
raux , végétaux & animaux connus. 

Aucune terre pure, au contraire, n’a 
de goût. Une terre calcaire pure ne fent 
abfolument rien ; mais aulTi-tôt que I’æ- 
cidum pingue s’unit avec elle , chacun 
peut alors fentir le goût alkalin qui en 
réfulte. _ ^ 

Plus l’eau eft pure, moins elle a dégoût, 
& quand elle eft parfaitement pure 
eUe n’en a point du tout. Mais plus l’^tt 
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cldum pingue y eft mêlé en abondance , 
& plus il trahit & donne à connoître fon 
goût falin. 

Je ne puis fentir la matière de la lu¬ 
mière dans fa concentration, que comme 
feu, & Il je connoifl'ois un menflrue in- 
fipide , qui pût retirer d’un corps la feule 
matière de la lumière, je crois qu’une 
pareille dilfolution ne fe donneroit à 
connoître que par une fenfation de cha¬ 
leur brûlante fur la langue, & qu’en 
cela elle approcheroit le plus près de 
l’efprit-de-vin. 

J’ai, dans le dernier Chapitre, donné 
Vaciàum pingue pour le principe falin 
combiné avec la matière de la lumière, 
d’où proviennent tous les fels. Quand je 
trouve maintenant un corps, auquel je 
fens un goût falin , je me crois convain¬ 
cu , d’après mes propoiitions, qu’il doit 
fe trouver en lui beaucoup à^acidum pin-- 
gue. Mais il ne s’enfuit pas, quand je ne 
fens aucun goût falin dans un corps , qu’il 
n’y ait point àéacidum pingue dans lui. 
Car dans beaucoup de corps il peut être 
fl refferré, fi en veloppé & fi rempli de 
matière de la lumière, que l’eau ne puifle 
pas y pénétrer, ni le goût falin fe faire 
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fentir, par exemple , dans les cliarbonsj 
dans la fuie pure d’huile, dans les huiles 
par expreflion , & dans quelques-unes 
diftillées , & aufli dans les plus parfaits 
métaux. Car il ne paroît pas y avoir de 
preuve en voulant dire : parce que je ne 
fens aucun goût à for pur, à l’argent ôc 
au mercure, quand je les tiens dans la 
bouche ; il ne fe trouve pas non plus 
dans eux de principe falin , les particu¬ 
les élémentaires de ces métaux deman¬ 
dent, aufli-bien que les autres métaux, 
cet élément combinatoire pour leur com- 
pofition , par exemple, le cuivre , le 
fer, l’étain & le plomb, dans qui la pré- 
fence du principe falin fe donne plutôt à 
connoître par le goût, parce qu’ils ne 
font pas compofés fi folidement, ni dans 
une pureté fi élémentaire que les corps 
métalliques plus purs & compofés de 
parties plus fubtiles. Dans quelques corps, 
il ne fe trouve que peu de fel formé 
par Vacidum pingue , & ils ne peuvent 
pas non plus avoir beaucoup de goût, 
par exemple , un morceau de bois de 
hêtre ou autre bois fec , de la paille fé- 
chée, des os râpés ; cependant Vacidum 
pingue fe trouve en abondance dans ces 
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corps. Dans les corps même manifelle- 
ment falins, on ne lent pas toujours un 
goût falin , quand les acides formés de 
Vacidum pingue font unis avec beaucoup 
de terre ou beaucoup de parties huileufes, 
qui contiennent la matière de la lumière ; 
par exemple, quand l’acide du vitriol s eft 
compofé avec la terre calcaire en gypfe,ou 
quand le tartre acide & huileux s’unit en un 
fel moyen de peu de goût. L’on obferve 
aufll une grande diminution du goût du 
fel alkali dans le favon. 

Un troifieme caraélere de Vacidum 
pingue efl fa facile &: ferme adhérence à 
l’eau 5 aucune vraie terre, au contraire , 
ne fe dilTout dans l’eau. Que fon falfe 
bouillir de la craie, de Targille 6 c du 
gravier avec de l’eau pure, & que l’on 
prenne garde combien il s’en dilfoudra. 
Mais fe dilfolvent-ils dans l’eau , oû il 
fe trouve déjà dans eux le principe en 
abondance , comme dans le gypfe j ou 
bien il leur vient du feu comme dans la 
chaux. 

Je ne puis dire aucunement de la ma¬ 
tière de la lumière , qu’elle puiffe s’unir 
très-intimement avec l’eau feule. 

Ainfi quand j’éprouve que l’eau çn* 
D div 
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leve quelque chofe d’un corps animal; 
végétal ou minéral, de façon que l’eau 
verfée deflus ne rede point eau pure , 
mais qu’il s’y mêle des matières étran¬ 
gères ; je crois que ces matières entrées 
dans l’eau contiennent ou Vacidum pin- 
gue lui même non changé, ou des par¬ 
ticules falines produites de lui. L’expé¬ 
rience m’apprend que je ne me trompe 
pas la-dedans. Car je retire de ce corps 
ou une fel, ou une fubflance mucilagi- 
iieufe & gommeufe, Eli;-ce un fel, la 
chofe eft claire. Mais efl-ce un mucilage 
ou une gomme , ce font ces matières 
compofées que je dois féparer davantage 
& decorapofer , avant que j’y puilfe re- 
connoître la préfence du principe falin. 
Par exemple , je ne fens rien de falin à 
la gomme Arabique ou Tragacanth , 
mais les mets-je dans un vailfeau diftil- 
latoire à la chaleur du feu, alors le prin¬ 
cipe falin fe manifeftera fuflifamment, 
tant dans ce qui aura été diftillé, que dans 
le réfidu; dans celui-là, comme un aci¬ 
de, dans celui-ci, comme alkali. Main¬ 
tenant je recon’nois pourquoi une fpa- 
tule de fer , s’enrouille fi promptement 
& fi fort dans un mucilage de gomme 
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tragacanth. On peut confulter , tou¬ 
chant la diftillation de ces corps, fi l’on 
T'C veut pas l’examiner foi - meme , 
Geoffroy Traêlat. de materia medica , 
Tom, II, pag. 575 & S 19 ^ je tire 
des os & autres parties animales une ge¬ 
lée , je n’y Cens rien de falin , mais je la 
livre dans un vaiflfeau diftillatoire a la 
chaleur du feu , afin que, par les raré- 
faélions de Vacidmn pingue 6 c de la ma¬ 
tière de la lumière , ce corps devienne 
ouvert ; alors la préfence du principe fa- 
lin fe donne fuffifamment à connoître 
par le fel volatil abondant qu’il en ré- 
fulte. Quand j’éprouve auffi que l’arfenic 
fe difibut dans l’eau, je ne puis pas non 
plus m-éconnoître ici la préfence du prin¬ 
cipe falin, dont Vacidum pingue efl la 
bafe fondamentale , quoique je n’en 
puilfe produire ni acide du foufre, ni de 
fel, ni de nitreparce que , fans doute , 
Vacidum pingue peut aulfi dans le régné 
minéral devenir modifié 6 c fpécifié de 
trop de maniérés différentes, pour qu’il 
ne puilfe en provenir que ces trois aci¬ 
des connus, comme nous avons aulîî 
dans les deux régnés organiques beau¬ 
coup d’acides à montrer ^ qui non-feu- 
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lement font très-diüinds des trois acides 
minéraux connus, mais auffi les uns des 
autres. Mais il ne s’enfuit point encore 
de tout cela , que Vacidum pingue ne 
puiffe être préfent dans un corps, quand 
je n’en puis rien retirer de falin avec 
l’eau. Car Vacidum pingue peut être Ci 
exadement lié avec une terre, que l’eau 
ne puilfe avoir aucune entrée dans un 
pareil corps , comme grailTe^, charbons, 
pierres, verre & métaux. 

Maintenant il relie encore la mature 
de La lumière; ce que je fais encore à dire 
pour le préfent d’elle & de fes proprié¬ 
tés , je l’ai déjà dit dans le vingt-troifie- 
me Chapitre, & j’ai appliqué fes pro¬ 
priétés à la connoilfance des corps in¬ 
flammables. Mais je dois répéter ici les 
marques principales qui la dillinguent 
des autres matieres-principes. 

Sa première & principale marque eft 
la propriété dont elle a le nom, c’ell-à- 
dire, la lumière avec quoi elle éclaire 
aux yeux de chacun. Son fécond carac¬ 
tère ell fa chaleur qui ell fenlible à no¬ 
tre toucher. Le troilieme font les cou¬ 
leurs qui fe produifent à nos yeux en 
elle & par elle, & pour un quatrième 
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caractère, on peut ^ à mon avis, prendre 
fon averfion pour l’eau. 

La lumière n’eft pas propre à la terre 
ni à l’eau , & quand celles-ci éclairent, 
la matière de la lumière ne doit pas etre 
fort éloignée. Uacidum pingue luit-il dans 
certains cas , cela provient ou de la ma¬ 
tière de la lumière qui en eft une bafe, 
ou il s’y trouve aufll fans cela beaucoup 
de pure matière de la lumière. Il a paru 
tout nouvellement à Leyde une dif- 
fertation De ignis analyjî & potejîate in 
corpus humanum, dans laquelle l’Auteur 
dit , qu’il a jette une partie de chaux 
vive nouvelle dans trois parties d’eau , 
d’où, après quelques clins d’œil, il s’é- 
toit élevé fubitement une flamme que 
l’on auroit pu voir clairement, principa¬ 
lement dans l’obfcurité de la nuit. J’ai 
là-deflus pris une pierre de chaux nou¬ 
vellement calcinée d’une livre & trois 
quarts je la mis dans un pot de terre > 
& j’y verfai feulement fix onces d’eau 
pendant l’obfcurité de la nuit, d’où il 
réfulta , à la vérité, une très - grande Sc 
très-violente chaleur , mais je n’y ai pas 
appcrçu la moindre lumière , ni même 
de flamme, Ainfi il doit s’être trouvé 
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quelque part, dans cette chaux-là ôc dans 
rëpreuve qu’on en a faite , des parties 
inflammables , lefquelles ne fe font pas 
trouvées préfentes dans la derniere. 

Le fécond caraélere principal de la 
matière de la lumière eft fa chaleur. J’en 
ai dit, dans le vingt-troifieme Chapitre , 
tout ce que je favois à en dire. Où la 
matière de la lumier® manque , là il ne 
peut s’échauffer ni terre, ni eau, ni fel. 
Mais les corps peuvent pourtant auflî 
etre très ^ froids, quoiqu’ils contiennent 
très-abondamment des particules de la 
lumière , c’eff-à-dire , parce qu’elles font 
très-féparées les unes des autres par les 
autres raatieres-principes , & qu’elles ne 
font point enfemble dans leur pureté , 
comme cela a été éclairci plus amplement 
dans le Chapitre cité plus haut. 

Son troifieme caraélere principal con- 
fifl© dans fes couleurs, qu’elle montre à 
nos yeux aufli-bien par elle-mcme dans 
fa pureté, que par les corps dont elle efl 
principe. J’ai pareillement rapporté dans 
le Chapitre fufdit, ce que je fais auffi à 
dire la-defTus. Au contraire feau pure , 
une terre pure & un fel pur ne nous 
montrent pas la moindre couleur. 
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Maintenant que la lumière , la chaleur 
& les couleurs nous font fuffifammenc 
çonnoître dans un corps la matière de la 
lumière , à mon avis , faverfion de la 
maiiere de la lumière pour l’eau , efl;, 
quatrièmement, un caraélere important 
en elle , non-feulement pour en recon- 
roître la préfence dans un corps comme 
principe , mais pour la diÜinguer aufli 
par-là des autres éléments. 

Quant à ce qui regarde le premier, 
j’ai donné & montré clairement dans le 
vingt-troifieme Chapitre mon fentiment, 
& je fai appliqué à la connoilfance des 
corps inflammables Sc non inflammables. 
Mais quant au fécond , la terre paroît 
prendre le même chemiiT en voulant pa¬ 
reillement auflî peu s’unir avec l’eau, 
que la matière de la lumière. Mais je me 
trouve ici obligé de revenir à ma quef- 
tion de ci-deflus, où efl: la terre élé-' 
mentaire ? Toutes les terres que nous 
connoiflbns ne font-elles par hazard riert 
autre chofe que des corps nécelTaires ^ 
qui, dès le commencement par Tordra 
du très-fage Créateur , font compofés 
exaélement & d’une maniéré indeftruc- 
£ible 5 de lumière , à’acidum pingue Ô; 
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d’eau , de même que les corps métalli¬ 
ques , parmi Icfquels un , à la vérité , 
brûle , lavoir, le Zinc ; mais qui pour¬ 
tant contiennent tous aflfez manifelle- 
ment la matière de la lumière , comme il 
a été dit dans le vingt-troifieme Cha¬ 
pitre, 

Mais fi malgré cela la terre peut & 
doit abfolument refier un élément, il 
me femble que la terre calcaire paroît 
mériter des premières la dénomination 
d’une terre élémentaire , non pas que je 
croie , comme une chofe décidée, que 
l’argille & le fable naifient de la terre 
calcaire, mais parce que la terre calcai¬ 
re efi celle qui refie après la décompofi- 
tion d’un corps animal & végétal, &, 
par conféquent, fert de bafe à la plu¬ 
part des corps des deux régnés organi¬ 
ques , & à beaucoup aufii dans le régné 
minéral , & parce qu’elle efi en même 
temps indefiruébble. 

J’ai jufqu’ici appliqué les caraéleres 
difiinélifs de beau & de ïacidum pingue 
à la connoifiance intime du mercure , & 
j’ai rendu vraifemblable qu’il devoir être 
en plus grande partie compofé d’eau , Sc 
qu’il contenoit aufii de ïacidum pingue» 
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Mais pourquoi , lorfqu’il contient beau¬ 
coup d’eau , ne mouille-t-il pas les 
mains ? Pourquoi ne veut-il pas s’unir 
avec l’eau f Pourquoi - montre - t - il 
toutes les couleurs, quand Tes particules 
font remplies par la jonélion d’autres ma¬ 
tières ? Pourquoi eft-il fi difficile à dé- 
compofer , finon juflement parce que 
l’eau dans 'le mercure eft le plus inti¬ 
mement combinée avec beaucoup de 
matière de la lumière , au moyen de Va- 
cidum pingue , ou peut-être en même- 
temps Vacidum pingue a auffi reçu une 
terre fubtile dans la mixtion du mer¬ 
cure. Et l’on pourroit auffi appliquer ai- 
fément ceci à l’intime connoiffiance des 
autres corps métalliques. 

Je dois répéter ici ce que j’ai déjà dît 
ci-deffiis, favoir, que les corps métalli¬ 
ques font auffi peu compofés d’autres 
éléments ou matieres-principes, que les 
autres créatures , par exemple, animaux 
& plantes. La différence paroît feule¬ 
ment dépendre de la différente pureté 
des principes dont ils fe compofent, de 
leur nombre , de leur mefure & de la 
différente forte de leur compofition, qui 
a été rangée ôc fixée par le Créa-; 
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teur qui la régit encore tous les jours. 

Ceci eft donc l’obfervation des pro¬ 
priétés des quatre matieres-principes, en 
quoi elles different les unes des autres,' 
éc à quoi peut fe connoître leur préfence 
dans un corps. 

Mais il y a encore une ou deux pro¬ 
priétés 5 lefquelles femblent être com¬ 
munes à trois éléments au moins, quoi- 
qa’avec une certaine diftindion ou dans 
un certain degré : ce font leur élajîicité 
& leur volatilité. 

On appelle communément un corps 
élaflique , quand il fe laiffe vraiment 
étendre , mais aufîi qu’il rentre dans fa 
première forme Scgroffeur, auffi-tôt que 
la caufe de fon extenfion celle. La caufe 
efl ou une chaleur apportée au corps, 
ou une preffion , ou autre force. 

Ainfi nous voyons que, parmi les 
fluides, l’eau, Pefprit-de-vin , l’huile 
& le mercure dans les thermomètres & 
autres verres, fe raréfient parla chaleur, 
& prennent un plus grand efpace. 

Nous voyons auffi que prefque tous 
les corps folides font élafiiques, qu’ils 
fe lailfent ployer, & qu’ils fautent dans 
^ur première pofition quand ils ne font 
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iîi trop denfes, ni trop courts pour la 
force qui les ploie. Tels font, par exem¬ 
ple, dans le régné animal, les cornes , 
les ongles, les plumes des oifeaux , les 
ailes & les fourreaux d’ailes d’efearbots 
& mille autres chofes élaifiques. Dans le 
régné végétal , les arbres , les arbrif- 
feaux , les tiges , les feuilles, les fleurs 
& tout ce qui y appartient. Dans le régné 
minéral , les métaux , & dans ceux-ci 
principalement le fer; il y a aufli parmi 
les matières artificielles produites par le 
feu , principalement le verre tiré en fa¬ 
çon de fil. 

Si quelques - uns des principes, d’oà 
font compofés les corps élafliques, font 
déjà en eux & par eux-mêmes élafliques; 
il paroît que l’on ne peut pas attribuer 
l’élafticité de pareils corps à la feule 
ftruélure ou ligure, mais particuliére¬ 
ment aux principes élafliques dont ils 
font compofés. Ainfl nous devons con- 
fidérer fi quelques éléments font élafli¬ 
ques , & lefquels le font. 

Nous ne voyons pas la moindre éîaf- 
ticité à une pure terre, elle fe pénétré 
bien plutôt elle-même dans le feu & fe 
;Coiîdenfe & quand une brique ardente 
Toms JL E e 


530 Supplément 

devient aufli plus groflfe dans le feu que 

quand elle efl: froide; cela ne devroit pas 

être tant attribué à la terre comme terre, 

qu’à Vacidum pingue contenu dans fes 

pores. 

Savoir fi feau eft élaftique , c’eft fur 
quoi il a été difputé pour & contre. 
Quelques-uns difent que non, parce 
qu’ils voyent que l’eau ne fe laiflfe ni 
comprimer, ni condenfer. D’autres, au 
contraire , attribuent à l’eau une très- 
grande élafticité , & ils la fondent en 
plus grande partie fur les expériences qui 
font ici rapportées au vingt-troifieme 
Chapitre pour l’éclaircilTement du choc 
& du bruit éledlrique. Maintenant qu’il 
a été montré là-même , que dans toutes 
les expériences avec l’eau, il fe trouve 
aufli Ÿacidum pingue , & avec lui un 
corps allumé , lorîque, par la chaleur du 
feu, Vacidum pingue, & avec lui l’eau, eft 
fi fort raréfié, que l’eau qui eft exaéte- 
ment liée avec Vacidum pingue élaftique 
comme une matière faline, ne peut pas 
fuivre la forte expanfion de cette matière 
fubtile , mais doit éclater ; comme il ne 
fe trouve aufli aucune eau dans la natu- 
ye J laquelle ne doive amener avec fol 
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«quelque chofe de Vacidum pingue ; il relie 
encore la quellion : combien l’eau, dans 
fa plus grande pureté, doit être nommee 
élajîique. On pourra peut-être répondre 
jufte à cette quellion, lorfqu’on aura ap¬ 
pris à dégager entièrement l’eau de l’a- 
cidum pingue, Doit^elle alors conferver 
encore fon extenlion dans les thermo¬ 
mètres , le degré de fon extenfion doit 
être pourtant, à tous égards, beaucoup 
plus foible & plus médiocre , que quand 
Vacidum pingue ell encore lié avec elle. 

Mais on reconnoît le plus évidem¬ 
ment à Vacidum pingue un beaucoup plus 
haut degré d’élallicité , quand il ell uni 
à un autre corps terreux ou falin dans fa 
concentration & fécherelfe , & qu’on 
Verfe de l’^au delfus. Nous le voyons à 
la chaux, aux fleurs de l’huile de vitriol 
& plulieurs autres, comme il a été dit 
déjà alfez, & auiïi quand il a rempli dans 
le feu les pores du fer ou d’autres mé¬ 
taux , comme il en a été pareillement 
traité aux 23,24, & 2y""'' Chapitres, 

Mais la matière de la lumière ell-elle 
iaufli élallique ? Il me femble qu’elle ell 
ëîallique dans un bien plus haut-degré 
encore que Vacidum pingue même. Peut- 
Eei| 
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on ne pas dire que la lumière, comme 
une matière corporelle , eft élaftique ; 
lorfque je reconneis, je vois & je fens 
qu’elle s’étend fi facilement, fi prompte¬ 
ment & fl loin , que dans un temps très- 
court elle vient à nous du foleil qui eft 
très éloigné de nous, & qu’en revanche 
elle fe laiflfe aufli amener &reflrerrer dans 
un point étroit par le verre ardent, mais 
d’où auflî elle peut fe féparer & s’éten¬ 
dre de nouveau , quand on déplace le 
verre ardent du point concentré ? Ainfi 
je m’en tiens à la fimple queftion ; ce¬ 
pendant les expériences du célébré M. 
Hills, touchant la caufe du fommeil des 
plantes, montrent clairement que la lu¬ 
mière eft la caufe de l’extenfion élaftique 
des plantes & des fleurs, paxee qu’elles 
la perdent dans un lieu obfcur. 

Or, toutes ces penfées feroient - elles 
fondées , il s’enfuivroit que trois élé¬ 
ments font élaftiques , & , à la vérité j 
fuivant difterenrs degrés. 

La lumière s’étend & fe répand au 
plus loin, & elle le peut faire, parce 
qu’elle eft compofée de particules les 
plus fubtiles. 

Vaciium pingue peut pareillemeM 
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être etendu au loin , mais non pas 4 
beaucoup près aufli loin que la lumière , 
parce que les particules de Vacidum pin- 
gue font à proportion plus groflieres que 
les particules de la lumière. 

Les particules de l’eau ne font pas 
aufli petites que les particules des deux 
premières matières-principes ; de-là aufîi 
elle eil beaucoup moins élaftique & doit 
éclater, quand Vacidum pingue eft abon¬ 
damment mêlé & lié avec elle , &: qu’il 
devient fort raréfié par la chaleur. 

De-là , fans doute , provient aufli la 
plus grande ou la moindre volatilité des 
principes mêmes, aufli - bien que des 
corps qui en font compofés. 

J’appelle volatil , ce qui fe dérange de 
fa place par plus, ou moins de chaleur , 
& s’ensrole vers un lieu frais. Ainfi il 
refie une terre calcaire dans le creufet, 
dans le plus violent embrafement ; mais 
un fel volatil, l’eau ou le mercure cè¬ 
dent au feu. 

On ne peut dire d^aucune vraie terre 
qu’elle efi volatile : point d’argille, de 
chaux ou de fable ne cede à l’ardeur du 
feu, & quand bien même il fe fublime au 
feu des chofes qui ont une apparence tei^ 
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reufe, elles ne font point de vraies ter¬ 
res, mais des corps compofés qui con¬ 
tiennent déjà dans leur mixtion, ou des 
principes volatils, ou bien elles peuvent 
les prendre du feu ; telles font les fleurs 
d’antimoine. 

Une eau échauffée s’envofe d’un vaif- 
feau ouvert dans l’air, & elle fe laifle 
difliller dans un vaifleau fermé. Je dois 
donc néceflairement appeller l’e^^ vola- 
tile : mais toute eau contenant Vacidum 
pingue , qui doit abfolument aider l’élé¬ 
vation de l’eau ; il faut encore appren¬ 
dre à purifier parfaitement l’eau, & la 
dégager de Vacidum pingue, avant que 
l’on puifle déterminer le degré de vola¬ 
tilité d’une eau abfolument pure. 

Comme, au contraire, Vacidum pin¬ 
gue eft plus volatil que l’eau , c’eft ce que 
nous reconnoiflbns à la beaucoup plus 
prompte diftillation de l’eau, quand elle 
efl; mêlée en abondance avec Vacidum 
pingue , comme il a été montré dans le 
feizieme Chapitre. Uacidum pingue nous 
montre aufli le plus clairement fa volatili¬ 
té, au charbon ardent dans la fplendeur du 
foleil, où nous pouvons aflez reconnoî- 
tre à l’ombre embrafée de ce charbon 
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ardent, avec quelle vivacité il fe fépare 
du charbon ardent en cédant a fa cha¬ 
leur , & en paflant dans l’air. Il fort aufîi 
le plus vivement dans la machine élec¬ 
trique , du verre, des métaux & autres 
corps , quand il eft feulement un peu & 
cependant aifez agité & échauffé. 

Uacidumpingue eft-il plus volatil que 
l’eau , je dois abfolument attribuer en¬ 
core une volatilité beaucoup plus grande 
à la matière de la lumière. Elle cede à 
l’océan de feu d’où elle vient , 6 c elle 
vole avec la derniere vîteffe jufqu’aux 
planètes les plus éloignées dans notre 
machine du monde. 

Ainfi la différence que les matières- 
principes dans leur pureté donnent à 
connoître par les différents degrés de 
leur volatilité, fe montre aulTi dans leurs 
compofitions. 

Quand l’eau eft unie à beaucoup dV 
cidum pingue , elle en eft plus volatile 5 
mais fe trouve-t-il en même temps beau¬ 
coup de matière de la lumière dans ce 
mélange, comme, par exemple , dans 
l’efprit & l’huile du vin , cette compo^ 
fition n’en devient que plus volatile. 

De même qu’au contraire la volatilité 
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du compofé ed diminuée , fi le principe 
le moins volatil s’y trouve en plus gran¬ 
de partie ; par exemple, Vacidumpingue 
efl-il mêlé avec l’eau , il ne pafîe déjà 
plus dans Tair aufii promptement que 
d’un charbon fec & ardent , parce que 
dans le premier cas il doit emmener avec 
foi Peau pefante ; de même que l’elprit- 
de-vin n’eft pas à beaucoup près aufli vo¬ 
latil , que Phuile de vin qu’on en pré¬ 
pare , de laquelle compofition il a été 
féparé autant d’eau qu’il y eft en revan¬ 
che contenu davantage de matière de la 
lumière. 

Ainfi j’ai préfentement obfervé en 
quelque forte quelques-unes des pro¬ 
priétés des quatre éléments ou matières- 
principes indefiruélibles, par le feu & la 
putréfaélion , en quoi elles different & 
fe difiinguent les unes des autres , & 
d’où tous les êtres corporels font com- 
pofés , afin que Ton puiffe d’autant 
mieux reconnoître leurprefence dans un 
corps. 

Je crois que ces matières-principes 
des corps font en général indeftruélibles 
& inaltérables de leur nature, & que 
leur nombre ne peut pas être diminué, 

îanî 
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tant qu’il plaît au Créateur de con-' 
ferver les êtres qu’il a produits de 
rien , & de ne pas les ramener à leur pre¬ 
mier rien. Je ne crois pas qu’il foit pof- 
fible que l’un de ces éléments ait été 
changé ou puifTe encore fe changer en 
un autre élément, foit par la nature , 
foit par l’art. L’expert & profond Pro- 
felfeur M. Pott , dans fon Traité du Feu 
& de la Lumière , s’exprime ainfi à ce 
fujet : a Je fuis alfuré qu’aucun n’eft ca- 
wpable de changer elfentiellement les 
Mpurs éléments en un autre élément. Il 
eft impoflîble que l’on puifTe rendre une 
» terre pure , eau pure ou feu pur. Il efl 
Mimpoffible qu’une eau pure puifTe de- 
venir terre pure ou feu pur ; il efl auflî 
tmpoffible qu’un feu pur puifTe devenir 
33 terre ou eau pure =3. 

( J’y ajoute qu’il efl împolTible que 
le pur acidum pingue , comme la ma¬ 
tière élaflique de l’air, puifTe fe chan¬ 
ger en pure terre, en eau ou fimple 
madere de la lumière ; ou bien que 
l’eau pure , la terre & la lumière puif- 
fent fe convertir en acidum pingue') 
« Je dis pure avec raifon, mais ils peu- 
33 vent tous être interpofés enfemble, de 
Tome II. F f 
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95façon que celui qui eft furabondant fe 
95 montre principalement. Je n’ai point 
35 encore trouvé la moindre apparence de 
95 pareilles métamorphofes dans toute la 
95 nature , ni pas même dans Part, quoi- 
95que j’aye pourtant fait un très-grand 
93nombre d’expériences 93. 

Il paroît auffi fuffifamment , par le 
précédent , que ces éléments dans leur 
pureté font fi diffemblables entr’eux, que 
l’on ne peut pas même préfumer qu’une 
pareille métamorphofe foit poflible, & 
Pon s’efforce pourtant encore de plus 
en plus çà & là , de vouloir faire tantôt 
de Peau , la terre , & tantôt de Peau, 
Pair. 

Mais autant ces quatres principes pa- 
roiffent être diffemblables entr’eux, au¬ 
tant néanmoins font-ils propres à s’unir 
les uns aux autres, & à pouvoir fe compo- 
fer enfemble en des corps mixtes, quand 
ils fe trouvent tous enfemble. Combien 
diffemblable paroît être la terre avec 
Peau, & l’eau avec le feu ? Qu’il y a peu 
d’union intime chez ces trois fubflancesl 
Mais Vactdum pingue n’y fait que venir , 
& il lie le tout enfemble. Une telle ma¬ 
tière y éîoit abfolurnent néceffaire pour 
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pouvoir non - feulement fe lier par un 
latus avec la terre & l’eau, mais auflî 
par l’autre latus fe combiner avec la ma¬ 
tière de la lumière. Il n’y avoir aucune 
de ces quatre matieres-principes dont on 
pût fe palfer. Il devoir y avoir une ma¬ 
tière par ou les corps purent obtenir 
leur folidité ; c’étoit la terre. Celle-ci de¬ 
voir être là , quand tant de diverfes for¬ 
tes de terres compofées , pierres, mé¬ 
taux , fels , & en un mot tout le régné 
minéral, dévoient naître. Elle devoir y 
être pour que les arbres & les plantes 
pulfent végéter; elle devoir nous donner 
& à tous les corps animaux la confif- 
tence & la folidité, & la terre calcaire 
efl effeélivement plus précieufe que tous 
les diamants les plus chers, en ce qu’elle 
eft ce dont notre corps eft bâti, & qu’elle 
fe montre encore dans la combuftion 
des os & des plantes. Avec cette terre il 
devoir y avoir auflî une matière qui pût 
la dilToudre , l’unir avec l’eau & la con¬ 
duire da-ns tous les corps. Cette matière 
efl; l’élément le principe acide falin. Ce¬ 
lui-ci ne devoir pas relier vif & mor¬ 
dant, mais il devoir devenir un acidum 
pingue, 6 c être auflî-tôt le plus exaéle- 
Ffij 
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ment uni avec la matière de la lumière , 
& combiné, de forte que non-feulement 
fon acidité put être adoucie, mais qu’il 
pût auffi devenir le moyen de combinai- 
fon des autres éléments avec la matière 
de la lumière ; & cependant U devoit 
être conflitué de façon qu’il pût repro¬ 
duire fon acide pour diverfes fortes d’a¬ 
vantages. Par l’union de ce principe fa- 
lin avec la lumière qui ell; élaftique , il 
recevoir cette force élaftique pour pou¬ 
voir s’étendre & raréfier avec foi les au¬ 
tres matieres-principes , s’il étoit nécef- 
faire , dans les corps compofés , mais 
auffi pour qu’il pût les refferrer & les 
condenfer de nouveau ; pour que les 
corps élafliques pulfent s’engendrer ; pour 
que la circulation des fucs dans les ani¬ 
maux & dans les plantes pût être favori- 
fée. Cependant cette fubflance feroit 
peut-être reftée dans un froid perpé¬ 
tuel & dans une éternelle inaélion , s’il 
n’étoit pas amené & refié dans le foleil 
un infiniment grand réfidu de .la pure 
matière de la lumière, laquelle , par fon 
abondante affluence & par fa chaleur, 
doit dans les corps & hors des corps ra¬ 
réfier Vacidumpingue & l’eau ^ tout com- 
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îTie ceux-ci fe refTei'rent aulll de nou^ 
veau par le refroidilTement^, s’il s’y 
trouve moins de pure matière de la 
lumière. Cette pure matière de la lumière 
devoir s’y trouver , afin que les autres 
éléments pulfent entrer dans la compo- 
fition des corps inflammables^, 
l’éclat des diverfes couleurs put réjouir 
nos yeux dans les trois régnés de la na¬ 
ture. Cette matière devoir eclairer & 
échauffer tout fédifice de la machine du 
monde , fans quoi tout feroit refte dans 
une nuit & un froid kernels. Cette ma¬ 
tière devoir mettre tout en mouvement 
dans le grand comme dans le petit. 

A tout ceci il falloir encore néceffai- 
rement l’eau comme élément fluide a la 
moindre chaleur , & non-feulement ef 
fentiellement néceflaire à fa mixtion dans 
les corps , mais auffi avec la quantité de 
fes ufages & de fes applications, comme 
un véhicule, au moyen duquel les autres 
matières - principes puflent être portées 
dans les corps & hors des corps de tous 
les endroits. L’eau devoir y être , afin 
qu’elle pût prendre avec foi Vacidum pin- 
gwe contenu dans l air & fortant des 
corps, brûlants ou putréfies , ôc afin 

F fiij 
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qu elle put , dans la rofée & dans la 
pluie , le ramener de nouveau en bas 
fur la^terre ; tandis que cet acide, con¬ 
formement a fa nature & à fes propriétés 
volatiles, refteroit continuellement en 
haut ; comme aulîi Vacidum pingue , au 
contraire, & la matière de la lumière 
échauffante dévoient fe trouver là pour 
conduire l’eau en vapeurs en haut, 
afin qu’elle pût retomber avec la pluie, 
& devenir ainfi partagée par-tout fur 
la terre. 

Cependant ou vais-je ? Ne fuis-je pas 
ou trop téméraire ou trop orgueilleux 
dans mes obfervations f J’efpere que Ton 
ne pourra pas attribuer à une vaine arro¬ 
gance ce qui a etc déjà dit. Je ne pré¬ 
tends pas pénétrer dans la grandeur infi¬ 
nie de la fageffe inépuifable de Dieu , ni 
la comprendre & la faifir dans les bor¬ 
nes étroites de mon jugement. Je veux 
feulement l’admirer & ne pas aller plus 
loin dans ma recherche, que ma raifon 
& fa portée ne peuvent être accompa¬ 
gnées par l’expérience de mes fens à la 
connoifiance de Dieu & de fes ouvra¬ 
ges , & pour cela m’ont été donnés les 
fens & la raifon, L’expérience des fens^ 
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cette fidele & éloquente amie de notre 
raifon , qui, dans chaque & même dans 
la moindre attentive obfervation dans la 
nature, nous montre toujours une vé¬ 
rité : cette mienne vive , à h vérité, 
mais point orgueilleufe amie , à qui je me 
fuis conftamment attaché ne conduit ja¬ 
mais à l’arrogance ni à h tém.ente : elle 
donne du courage, mais point de va¬ 
nité ; elle montre la vérité & conduit a 
l’humilité, comme c’eft excellcment bien 
repréfenté dans le beau tableau de l ou-» 

vrage de M. Nieuwentit. 

Mais quelqu’un fe lailTe-t-il feduire 
par la vanité ou par Terreur dans l’expe- 
rience ? elle n’en eft pas caufe ; mais c eft 
l’Efprit impérieux & précipité, qui, pen.- 
dant les opérations de l’Ame ? 
jours être le premier qui entraîne la rai- 
fon dans les conclufions trop promptes 
& extravagantes, & par-la elle aban¬ 
donne Tart de l’expérience avant qu elle 
foit quitte de fes recherches. Je connois 
très-bien ce Miniftre d’etat de la Raifori. 
dans la recherche de la chaux , il m a 
diélé beaucoup de feuilles & telle page 
que j’ai été obligé de redechirer, & peut- 
être encore , malgré ma précaution & 
Ff iv 
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ma crainte , mVt-il encore feduit à plu- 

£eurs égards. 

Quand^ j’ai dit que l’Expérience con- 
duifoit a 1 humilité, elle me montre auflî 
une grande amitié : elle me mene enfin 
a^cette pofition fi long-temps defirée , 
où jie ne puis plus aller plus loin , 
& où je me perds très - volontiers 
avec la très vive reconnoiflance de mon 
ignorance , de mon impuifiance & de 
mon néant, dans l’admiration de la tou- 
te-puifiance du Très-Haut, de la fagefle 
& de la bonté de mon fouverain Dieu Se 
Créateur. 

Je viens préfentement à robfervation 
de^ la compofition des quatre matieres- 
principes pour les corps mixtes, & ici 
c en^ efi: fait tout d’un coup de ma re¬ 
cherche & de ma connoifiance. Ce que^ 
j’en ai pu rapporter, à la vérité, en gé¬ 
néral , c efi-a-dire , que dans la généra¬ 
tion des corps Vacidum pingue d’un côté 
avec la terre Sc l’eau, & de l’autre côté 
avec la matière de la lumière, puifie fe 
lier en un corps inflammable ou non in¬ 
flammable compofé, je l’ai déjà dit dans 
le vingt-troifieme Chapitre plus au long, 
& je l’ai d’ailleurs rapporté de côté & 
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d’autre. Mais c’ell aufli tout ce que je 
fais à en dire. , 

Combien admirable & grande doi¬ 
vent donc me paroitre la toute-puilTan- 
ce & la fagefle de l’efprit du Très-Haut, 
qui a produit cet Univers, de ce que 
non-feulement il a créé ces quatre ma- 
tieres-principes, dont aucun homme ne 
peut pénétrer la fubftance intime, mais de 
ce qu’il a aulb fu leur donner tant de pro¬ 
priétés , qu’il peut s’en former tant de 
milliers d’êtres différents les uns des au¬ 
tres. Des êtres, qui different tant les 
uns des autres, par la figure & la forme 
méchanique , par la couleur, l’odeur & 
le goût, par la caufticité & la douceur, 
par la groflîereté & la fineffe : des corps, 
dont l’un eft opaque , l’autre clair & 
tranfparent, celui-ci mou, celui-la dur, 
l’un poli, l’autre rude , l’un léger, l’au¬ 
tre pefant, Tun denfe , l autre poreux, 
l’un fluide & l’autre fec i des corps, 
qui, par la fragilité & Textenfion , la 
volatilité & la fixité au feu , la facile ou 
difficile décompofition, & par mille au¬ 
tres difpofitions , font fi. diftinéls fi 
différents , & font pourtant compofés, 
tous tant qu’ils font, d’auffi peu & d une 
feule forte de matieres-principes. 
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L’autre chofe , fur quoi je m’étonne 3 
reprde les différentes fortes de compo- 
fitions de ces éléments. Dans le régné 
minéral, ils fe compofent fans inüruments 
méchaniques , & pourtant la façon & la 
maniéré de leur diverfe liaifon nous refie 
inconnue. Là tantôt de purs éléments fe 
j’oignent en différent nombre de leurs 
particules enfemble : le corps qui en eft 
compofe prend davantage de l’un ou fau- 
tre élément , ou s’allie avec un autre 
mixte fubtil & qui vient d’ailleurs : mais 
ce compojîtum s’unit encore avec de purs 
éléments, avec des mixtes & des com- 
pofés, & àeviQnx. ur\ decompofitum Sc fu- 
perdecompojîtum, & cela fe fait ainfi con¬ 
tinuellement. Ce qui arrive ici le plus 
fecretement par la' nature abandonnée à 
elle -meme, fans une femence imaginée 
par les Alchymiftes, elle le fait aufii,quand 
le Chymifle veut féparer fes produits ou 
bien compofer quelque chofe. Combien 
de fortes de changements, dont les cau- 
fes lui font inconnues, n’y apperçoit-il 
pas ? Mais en va-t-il de même avec les 
corps du régné minéral, combien plus 
grand ne fera pas le myflere de la diverfe 
compofition de ces éléments dans les 
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deux régnés organiques , où pour ces 
principes il entre encore tant de millions 
de machines diverfement conllruites, 
dans lefquelles & par lefquelles les par¬ 
ticules compofées deviennent plus éla¬ 
borées & tranfpofées, de façon qu il en 
doit naître autant de différentes compo- 
fitions. Qui eft-ce qui eft bien en état 
de dire comment tout cela fe paffe f Pour 
moi je prends pour une preuve de l’ac- 
croiflement de ma connoiffance , de ce 
que je commence à appercevoir la gran¬ 
deur de mon ignorance je crois aufli que 
la claire connoiffance de toutes les com- 
pofitions ou modifications appartient ( fi 
j’ofe ainfi parler) au domaine de la fa- 
geffe & de la fcience infinie de Dieu , 
qu’il fe réferve 6c garde pour foi feul, 
èc dont rien ne fe laiffe approfondir 
par les hommes, finon quand il trou¬ 
ve bon & néceffaire de nous en don¬ 
ner quelque chofe à connoître. Dans 
quelques decompojîta Sc fuperdecompofta 
du régné minéral, nous pouvons rêcon- 
noître quelques compofitions de la na¬ 
ture , 6c nous pouvons l’y imiter. Mais 
il y a peu de chofes où cela fort arrivé 
jufqu’ici J & il y en a fi peu, que nous 
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pouvons prefque les - compter fur les 
doigts, & cependant nous ne les faifons 
pas encore auflî parfaitement que la na^ 
ture. Il manque à notre cinabre la tranf- 
parence & la denfité, & dans nos fufions 
il ne fe trouve point la dureté des dia¬ 
mants & d’autres pierres précîeufes. 

Troifiemement, je dois admirer par¬ 
ticuliérement la fage difpofition de ces 
compofition^ dans les deux régnés orga¬ 
niques , dans lefquels les quatre matie- 
res-principes principes, privées en elles 
& par elles-mêmes d’efprit & de vie, 
s’uniffent enfemble en des corps d’une 
certaine figure , grofieur , & mefure dé¬ 
terminées & proportionnées. Mon doigt, 
une aile de mouche, les parties d’une 
fleur n’en deviennent point compofés 
autrement qu’ils ne faut & qu’il ne doi¬ 
vent être. Néanmoins qu’ai-je ici befoin 
d’amener des exemples ? 

Quatrièmement, mais fur-tout j’ad¬ 
mire que toutes ces compofitions fe 
font, par les plus fages & les plus avan¬ 
tageux delfeins , pour chaque créature 
des deux régnés organiques de la nature, 
pour les animaux & pour les plantes , 
particuliérement pour les hommes, & le 
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tout fera aufli employé pour l’ufage, Tu- 
tilité & la confervation de route la créa¬ 
tion en grand & en petit , 6c il n’a ete 
requis pour tout cela que quatre matiè¬ 
res - principes corporelles. C efl; toute- 
puiflTance l c’eft fageife 1 c’eft amour & 
bonté ! Et qui eft-ce qui opéré , qui ré¬ 
glé, qui régit & qui conferve le tout f 
c’ell Dieu. 

F I N. 
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Gaujlicum , fa tranlpofîtion du Sel Caujlîque en 
une Terre Calcaire, loç, 

L’Efprit de Sel ammoniac par la Chaux ne pré¬ 
cipite point une Terre Calcaire diffoute, 
comme le fait le Sel Caujlîque fixe, 107* 

CHAPITRE XI. 

De la liaifon du Caujîicum avec une huile 
par exprejjîon ^ 108. 

Chaux, pourquoi elle eft ajoutée à laleftivedes 
Savonniers, * ibtd, 

La Chaux y eft nécelTaire , & Ion Caufitcum eft 
l’intermede de l’huile avec le Sel alkali, 11 j. 
—Son rapport avec une huile par expreftion 
infufée avec elle, lopjfq, 

—Cette huile préparée Ce diftbut dans l’Efprit- 
de-Vin, iit. 

——Lueur phofphorique d’elle , 11 

Huile , une par expreftion, fi elle Ce dilTout dans 
l’Efprit-de-Vin , 118, 

—Elle eft purifiée par le Caujîîcum j 
—Une par expreftion , ainfi préparée avec la 
Chaux , Ce mêle avec un Elprit-de-Vin pré¬ 
paré exprès, en toutes les proportions, com¬ 
me une huile avec une autre , 124. 

CauJlîcum attaque plus violemment dans le feu 
les huiles par expreftion , i zf. 

—Aufti lorfqu’il eft uni avec le Sel aîkaîi, izé. 
—Il a de l’aftinité avec une huile par expref- 
fion , de même que les autres Acides, 127. 

—Mais s’y diftingue très-fort des autres 
Acides, ibiiU 
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CHAPITRE XI L 

Des Rapports de la Chaux vive avec une 


Huile éthérée dijîillée , 1 29. 

Chaux , fon rapport avec l’huile Artthos , ibîd. 
—Purifie les Huiles diftillées, 137. 

Camphre de l’huile Anthos , 138. 

Sapa StarlkeianHS, 140» 


CHAPITRE XIII. 

Des Rapports de la Chaux du Sel Cauf- 
tique avec VEfprit~de-Vin , 141. 

Infufion de la Chaux avec l’Efprit-de-Vin , ibîà, 
L’Efprit de-Vin prend dans l’abftraftion , ou¬ 
tre la Chaux, le Caujîicum , 144. 

Sal Caujîkum , Tes rapports avec l’Elprit-de- 
Vin, 14Ï. 

——Eft en plus grande partie diiïbus dans PEG- 
prit-de Vin , & donne avec lui une Teinture 
très-cauftique, i ^6, 

«—Application de cette Teinture , 14^;, 

•—•Magijlerîum fuccinî , ibîd, 

-—‘linClura fulphurîs extemporanea , ibîd, 

——Examen de la Subftance rouge en forme 
d’extrait , laquelle fe dépofe peu-à-peu dans 
les Teintures alkalines, i j-o. 

—Sel particulier de la Teinture cauftique, 153, 
—Autre Sel dur & cryftallifé en rond comme 
\c nitrum tabulatum y 157, 

Une huile de cette Teinture, laquelle eft fem- 
blable à l’huile des Philofophes, 1^7, 158, 
Sal Cau/ltcum idécompoCe l’Efprit-de-Vin, 158. 
Le Caujlîcum produit dans tous les Corps in?- 
flammables une rougeur, 162^. 
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CHAPITRE XIV. 

Ve la maniéré d'agir de la Chaux vive 
avec le Soufre , 163. 

Cela fe montre au procédé du Lait de foufre > 
que l’on obferve ici fuivant les différentes 
recettes, & d’après les Pratiques & les Pb.é* 
nomenes, léx. 

Comment la Chaux difTout le Soufre , ^ zo6. 

Si la Terre Calcaire aide la diiïblution du 
Soufre, îbid, 

CHAPITRE XV. 

Ve Vadkérence du Caufticum aux Mé¬ 
taux , particuliérement au Mercure , 
208, 

Aqua phaguedeemea obfèrvée , 20p. 

Eau de Chaux , comment elle précipite le Mer¬ 
cure fublimé, îbîda 

Examen de ce précipité , ito. 

Précipitations de Diffolutions métalliques, 
comment elles arrivent par l’Eau de Chaux , 

i\9 , 2-20^ 

—Par le Sel alkali fixe & volatil, , fq» 

Le Caujlicum s’attache aux Métaux dans les 
Précipitations, 220. 

Les Chaux métalliques précipitées font plus 
pefantes que le Métal n’a pefé , 224. 

Si le poids excédent provient d’une terre f C’eft 
nié, 2240 

Aurum fulmtnans , pourquoi il pefe plus que 
l’or qu’on a pris pour cela , ihtd* 

Le Caujlicum paroît être très-proche de ia Ma¬ 
tière Eleéèrique jr ^3.5, 
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Chaux , combien elle doit être appellée alka- 
line, i2d. 

Sel Alkalî ■) comment il naît, 227. 

Il provient du Sel eïïentiel des Plantes, au 
moyen du Caujlkum par le feu, ibîd. 

Sa différence d'avec la Chaux, 231. 

Rapports qu’ont de commun enfèmble la Chaux 
& le Sel alkali, 231, 

CHAP ITRE XVI. 

Tranfpojîtion de la Subftance caujîique de 
la Chaux Cr du Sel caujîique , en l’Eau 
Jïmple. 2^6. 

Séparation du Caüjlîcum du Sel CauJlique^ ihià, 
—«De la Chaux même , a52* 

Chaux y Cz façon d’agir avec l’huile de vitriol , 

^S7• 

CauJlîcum y fes Propriétés particulières , 24^, 

—"Eft-ce une matière reffemblante au Soufre-, 
qui eft compofé d’un Acide & d’une matière 
ignée, 246. 

——N’eft pas avec l’eau fîmple d’un goût très- 
brûlant , îhîd, 

—A le goût plus cauftique dans la combinai- 
fbn avec un corps alkalin qu avec un autre, 
247. 

—A une force aftringente , 248, 

—Ne poffede pas le plus haut degré de vola¬ 
tilité , ibid. 

—-Engendre avec l’Eau un moilî , 250. 

—Syrop, pourquoi il fe moifît facilement y 

ibîd^ 

Chaux y fbn goûtfent l’huile de Cire , 24^» 

Aqua Calcis de fit liai a , 253,. 
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—Contient le Caujlicum^ îbtâ, 

*—Ne fe laiffe point concentrer par la diftilla- 
tio n, mais bien par la gel ée , 

Caupcum , un avertiffement néceffaire pour 
fa connoiffance, 

CHAPITRE XVI L 

Vémonftrations , que le Caufticum. ne pro¬ 
vient point de la Pierre à Chaux , 
mais du Feu, 

C’eft prouvé par des raifons nouvelles, îbîd. 

Du feu il pafle dans l’air une fubftance encore 
inconnue jufqu’ici , 2.^0. 

Pour le prouver , on demande quelle efl: cette 
fubftance, qui , dans une once de charbon 
allumé , & qui a laifté feulement une demi- 
dragme de cendre , a pefé fept dragmes & 
demie , comme elle étoit encore dans le 
charbon , aéo , 26^1-, 

Cette fubftance doit être le Caujîkum , ibîd. 

Il pénétré au travers de tous les vaiffeaux rou¬ 
ges, & s’attache aux corps contenus dedans-, 
263. 

CHAPITRE XVIII. 

Des autres Corps qui prennent le Caufli- 
cum par le feu , de même que la Terre 


Calcaire, 26^4. 

Principaux caraéleres du Caupcum, ibid* 

Prennent du feu le Caupcum : 

>—1°, Todtes Coquilles de limaçons & de 
mer, 

“ zo J Magnefia alla , 265» 




TABLE DES MATIERES. ^61 

, Terra alumims , 266, 

Rapports particuliers de la Terre de l’alun , xSj, 
^—4°, Os calcinés , 271. 

—•5° , Terra filîcea & argîllacea, fî elles pren¬ 
nent le Caujlicum , 17^, 

C, C. UJ}um , s’il a une vertu rafraichîlTante , 


T . ^73. 

JLe verre contient le , Z7^, 

Cailloux , contiennent le Caujlicum , z'j6. 

Pierres de cryftal, d’où elles naiffent, 2.77. 

—6°,<S>//4/^â/?,prenddufeu leCauJîicum, 180. 
•—7°, Aufli l’huile de vitriol, & delà naît fa 
fumée , ■ 

C eft prouvé , 

—8°, Les Métaux, 190, 

A ceux-ci le Caujlicum ne s’attache pas feule- 
rnent dans la précipitation de leurs diflolu- 
tions par un alkali, 

Mais auffi par le feu dans leur calcination, 1^0. 
Minium & Lithargyrium polfedentle Caujlicum , 

ipr. 

Elprit de Sel ammoniac avec le Minium , 2^2, 
—-Eft pareil à celui par la Chaux vive , ibid, 
—-Pourquoi il diffout la Lune cornée , 243. 

Minium & Lithargyr. pourquoi ils ne donnent 
point de Saccharum Jaturni cryftallifé, 2^4. 
Acetum^ Lîthargyrii eft différent de Solutio fa- 
tîtrni dans l’eau , 2,^5-, 

Ecailles ou Paillettes de cuivre & de ferpoffe- 
dent le Caujlicum , ibid. 

Caujlicum eft préfent d’une double maniéré dans 
les Métaux ^ 195, Z9«. 

—tit un de leurs principes, & il remplit aufti 
leurs petits interftices, 

Flores falis ammoniaci martiales^ pourquoi dans 
leur préparation il palTe un Efprit volatil, & 
Tome II, H h 
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pourtant tout le Sel ammoniac n’eft pasdé- 
compofé, 2pp. 

Sel Ammoniac , pourquoi fent-il le volatil par 
l’addition du fer , ibîd. 

Fer & Cuivre, pourquoi ils rouillent ü facile¬ 
ment, 300. 

Le feun’opere pas feulement comme un inftru- 
ment fur les corps, mais le Caujlicum par le feu 
pénétré tous les vaiffeaux rouges, & Ce lie 
avec beaucoup de corps dans l’embrafement, 

CHAPITRE XIX. 

Des Circonjiances où h Caujlicum dans le 
feu fort des Corps brûlants, 302. 

Corps inflammables , leur entière décompofition 
par le feu , ibid, 

*—Lefquels conviennent le mieux pour calci¬ 
ner la Chaux, 303. 

Le Caujlicum s’en va des Corps inflammables 
feulement lors de leur entière décompo- 
fltion, 304. 

Boix , quel corps c’efl:, 303. 

Bois de Hêtre ^ Ton Analyfe Chymique , 306. 

—-Eft féparé au feu clos, feulement en certai¬ 
nes fubftances, mais non pas totalement dé- 
compofé , 306 , 507, 

—Son entière dccompofition , 310, 

—Une livre , combien elle donne de charbon, 

306. 

Huiles , dans quel cas elles font entièrement dé- 
compofées ou non décompofées par le feu , 
310,311. 

Charbons ardents , font indeflruâibles dans l’em- 
brafement clos, 309. 

—Mais fe fcparent à l’air libre en deux füb- 
ftances indeftruâibles , 310. 
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Huiles brûlantes , donnent de la fuie , mais pas 
toujours, les charbons jamais, 310, 3 11« 
Supputation réglée , combien il paiïe journel¬ 
lement & annuellement de Caujlicum dans 
l’air, quand il y a dans une Ville mille mai- 
fons , & dans chaque nuifon dix livres de 
bois brûlées par jour , 31 J. 

Delà eft déterminée l’étonnante quantité de 
cette fubftance qui fe trouve dans la nature , 
316. 

Gas Sylveflre Helmontiî , 313. 

Réponfe à une allégation contre la fupputa- 
tion fufdite , c’eft-à-dire , qu’il s’envole en 
l’air, beaucoup de terre en meme temps par 
le feu , 317, 

Du Charbon qui brûle doucement, il ne s’en¬ 
vole point de Terre en l’air , 318, 

Un peu de Terre calcaire peut lùffire à la com- 
pofiticn d’un grand corps fec , 3 i7* 

EpaifTe fumée & vapeur du feu , comment elle 
doit être attribuée à une terre , 3 15». 

Oblervation fur le Charbon ardent, 310.’ 

Le Charbon ardent ne fe décompofe qu’à l’air 
libre, 3zr, 

—Pourquoi il s’éteint, quand l’air libre lui eft 
ôté, ^ ^ îbid, 

—Ne fe décompoft qu’à faftrface, 323. 

^—Pourquoi il eft plus vite décompofé par le 
fouffle , ibid, 

—Se décompofe làns flamme, 3x4, 

Charbons ardents. On ne voit aucun mouve¬ 
ment dans leur décompofition , ibid, 

^—Aucune vapeur vifîble non plus, 32y. 

—Leur rougeur de feu provient du Caujlicum 
embrafé, 326, 

—Le Caujlicum en fort fec dans l’air, 317, 

Hhij 
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—Tout le CauJîîcwT. ne pafTe pas dans l’air* 
mais il en refte quelque choie àlacendre, 
‘—•Communique fa chaleur à d’autres corpsj 318. 
—Augmente le feu, 331, 

CHAPITRE XX. 

Ce que c^ejî que le Caujîicum, & d’où il efl 
cowpofé, 332. 

Le Cduflicum eft un mixte fubtil de la première 
efpece , 333* 

—C’eft une fubftance faline reiïemblante au 
foufre, _ _ ihid, 

—Eft compofé d’un certain acide, & d’une 

fubtile matière ignée , 3 3 î. 

—Preuve de l’Acide, ibid» 

—De la Matière ignée, ^ 337. 

—Sa Matière ignée ne peut pas être le ?hlo^ 
gîjlon inflammable, mais c’eft la pure ma¬ 
tière de la Lumière , 338. 

La matière de la Lumière eft la pure matière du 
feu , ibid. 

Preuve , que la matière de la Lumière eft un 

ingrédient du _ 53s?* 

La matière de la Lumière colore en noir quel¬ 
ques corps dans les vaifteaux de verre fermés, 
ibid. 

La même chofe arrive auffi aux corps avec 
l’eau de Chaux, 33 ^» 340 « 

teCauJlicum eft inféparable & indeftruaible,î^/d. 
Il eft diftind de tous les autres corps, mais il 
doit avoir une aflfinité avec tous les corps, 
parce qu’il fe mêle prefqu’avec tous, 341,342» 
Il différé dans Tes rapports de l’acide du vitrioj , 

ibid. 

—De l’huile de vitriol fumante, 34 ^ 

—De l’efprit de foufre volatil, 
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—Du Soufre, 551» 

Sprhtisfulphuris voîatilîs, comme il naît, 347. 
Soufre , eft ccmpofé d’acide du vitriol & de 
fuie, 351* 

Quel acide eft celui du Caiijîtcum , -^ ^6» 

Il approche de l’acide du vitriol , ce qui ell 
conclu par quatre rapports de reffemblance, 
3 Î 7 . 

Terre di; Gypfe fe diffout dans l’eau , 358, 

Mercurîus fræctptatus cim aqua calcis , 359. 

RefTcmblance du Cauflîcum avec l’acide du 
Nitre, 360, 

L’acide du Vitriol fe trouve dans les Végétaux, 

Cendre de bois fraîche, qui n’a pas encore été 
mife à l’air , donne un Tartre vitriolé , ibîd. 
Quel nom l’on peut donner à la fubftance Sa- 
lino- cauftique de la Chaux , laquelle a été 
nommée jufqu’ici le Cauflîcum , 361. 

Les Anciens nommoient la Matière du Feu, urr 
Actdum Pingue & ils ont, (ans doute , penfé 
au Cauflîcum ; ainfi je lui laifte ce nom , & 
je l’appelle déformais Acîdum Pîngue , ibîd. 
Quelle dénomination , fans cela , convient très- 
bien au même , 363 yfq. 


TOME SECOND. 

CHAPITRE XXI. 

De la formation Gr de l’origine de l’Aci- 
dum Pingue , I. 

Ici l’on obferve : 


Hhiij 
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1. L’origine des deux Principes de VAcidum 

Fingue , favoir , de l’Acide & de la matière 
de la Lumière, Tom. Z, 532, 

Je ne puis dériver tous les deux d’ailleurs qu’im- 
médiatement de la création , i. 

2. La combinaifbn de ces deux Matières. Ici je 

dois encore avoir recours à la création, & 
croire que le Créateur a dès le commence¬ 
ment créé & compofé ces Matières néceffaires 
dans la nature, ibid. 

Ui.cidum Pingue entre déjà fait & tout 
compofé dans les Corps par l’air, & il en ref- 
fort aufli en entier dans leur décompofition , 

CHAPITRE XXII. 

Récapitulation des Propriétés de VAci¬ 

dum Pingue rajjemblées, de difperfées 
quelles étoient , 6, 

ÿ. I, 1, 3,4, 5. Notions générales touchant 
cette Matière, 6,7* 

§. 6, "VAcidum Pingue eft un Corps , ibid, 
§. 7. Son genre & fa figure font encore in¬ 
connus , 8. 

§, 8. Eft une matière très-fubtile , ibid, 

§. 9, Sa préfence peut tomber fous les fens, ro. 
§. 10. A une pefanteur ou du poids, 12, 

§. ir. Eft indeftruélible & inféparable , 14. 

S. 12. Eft élaftique & volatil, i?. 

§, 13. Se lailTe concentrer par le froid , 18, 

§. 14. Mais fe raréfie de nouveau, & s’échauffe 
avec l’eau, ibid, 

§, 15, A une force aftrîngente, 20. 

S. Se lie prefqu’avec tous les Corps , 21, 

17. Non pas avec tous, 2?. 
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§, i8. Se laiiïe tranfpofer d’un corps à un autre, 

26, 

§. 19. Compofe de nouveaux Corps, & change 
l^urs Propretés, 27. 

§. 20, Eft préfent dans tous les régnés de lana- 
ture & dans tous les Corps, 33. 

—•Il eft la matière fuffocante dans les Char¬ 
bons ardents & dans le Vin qui fermente, 34. 

Le Feu n’agit point comme un limple inftru- 
ment, 35 '» 

Avantage de la connoiftance de VAcîdum Vîn^ 
gue , _ 

Queftion , ft cette matière eft le pur Phlogifti- 
que? 38. 

CHAPITRE XXIII. 

Si VAcidum Pingue doit être pris pour la 
Matière du Feu , Cr jufqu'’à quel 
point 5 ihid. 

Définition du Feu ordinaire « 38, 

Obfervations fur d’autres définitions différentes 
du Feu, 39. 

La connoiflance du Feu eft encore très-obfcure, 

40, 4 i« 

Opinions des Phyfîciens fur la matière du Feu, 

42. 

Opinions des anciens Chymiftes , 43. 

Opinions des Chymiftes modernes, 4^. 

Divifion du Feu en élémentaire & en Feu ordi¬ 
naire , ou bien en la première & en la plus 
proche matière du Feu , 47. 

La première matière du Feu eft la pure matière 
de la lumière du Soleil, ibîd. 

La plus proche j VAcidum Pingue , 48, 

Hhiv 
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L’Obfervation fur la Matière du Feu eft divifée* 
1°, En l’obfervation de la Matière de la Lu¬ 
mière, comme matière allumante , 451. 

1° J En Pobfervation de VAcidum Vîngue c»m- 
nre matière qui Ce trouve toujours, à la véri¬ 
té, dans le feu ordinaire, mais qui propre¬ 
ment n’allume point, 

30, En 1 obfervation de la Matière inflamma- 
ble ou du Phlogiftique , \ ibid. 

11 elt démontré par le miroir ardent que la ma¬ 
tière de la Lumière efl la matière du Feu, jo, 
S il fe trouve auffi dans le foyer du verre ar- 
dent une Matière corporelle? jr. 

Ceci eft affirme , & il eft répondu à quelques 
objedions à ce fujet, ibid, 

La même matière qui allume dans le foyer du 
Verre ardent, allume auffi le bois dans l’âtre, 

Objedion, fi VAcîdum Tîngue ne peut pas être 
pris pour la matière allumante du feu ordi- 
^,"aire, ibid, 

C eft révoqué en doute, & la pure matière de 
la Lumière , qui Ce trouve en abondance dans 
les Corps inflammables, eft reconnue pour la 
caufe elfentielle de l’inflammation d’un corps 
inflammable, ^8, 

La Matière de la Lumière entre par la lueur du 
foleil &par l’air dans les corps naiflants, y 
devient enveloppée avec l’eau &la terre, s’y 
combine & s’y concentre , ou s’y met en ag- 
grégation, 6r. 

Ces Corps inflammables deviennent-ils enfuite 
échauffés, & VAcidum Fîngue eft - il par - là 
fort raréfié, alors ils s’ouvrent, ât la matière 
de la Lumière concentrée en fort comme 
feu* «y. 
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Ainfi dans le Feu ordinaire s’en vont deux Ma- 
tieres-Principes ignées particulières du corps 
brûlant, 66m 

L’une eft la pure matière allumante de la Lu¬ 
mière , 67, 

L’autre eft VAcîdum Pîngue , qui a lié aupara¬ 
vant les autres Matieres-Princtpes, iLid, 
Preuve par une expérience, que ces deux Ma- 
tieres-Principes font diftindes l’une de l’au¬ 
tre , ^ 6 S, 

Il importe beaucoup de connoître diftinde- 
ment ces deux Matières- Principes , 6 pi 
Réponfe à quelques objedions contre la dériva¬ 
tion du feu ordinaire du Soleil, Ji» 

PREMIERE OBJECTION. 

Dans le fond de la Terre Ce trouvent beaucoup 
de Corps inflammables qui ne peuvent pas 
ctre éclairés du Soleil, ihid, 

SECONDE OBJECTION. 

Le Soleil devroit y perdre trop de Matière de 
la Lumière, 73 - 

La troifieme regarde le grand nombre de Phol^ 
phores & de lueurs, qui luifent, à la vérité , 
mais ne brûlent ni ne chauffent point, 78. 

Toutes ces lueurs proviennent de la lumière du 
Soleil, & elles lui font toutes attribuées , ibîdm 
Pour éclaircir cette obfervation , les Lumières 
font partagées en fix Clafles, ^ 78.* 

1, ClalTe, eft la Lumière réfléchie du Soleil , 

ibîdm 

2, Les Lumières dans la putréfaftion qui dé- 

compofeles Corps, 8r. 

3 , Les Météores Lumineux. Ici il eft montré 
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que la Lumière fe laiiïe concentrer en cer¬ 
tains degrés, 82, 

4, Les Corps Terreux, dans lefquels il eft entré 
beaucoup de Lumière , 83, 

y, Les Corps hors defquels la Lumière qui y 
eft entrée eft chaffée par le mouvement, 84, 
6 , Les Corps qui ont pris la Matière de la Lu¬ 
mière par le feu. 85', 

Ainfi il n’y a qu’une forte de Lumière, & où Je 
vois de la lumière, là fe trouve la Matière de 
la Lumière, 86. 

Oblèrvation ftr VAcîdum Tingue comme la fé¬ 
conde Matière du Feu , 

La Matière de la Lumière ne s’unit très-intime¬ 
ment , ni avec l’Eau , ni avec la Terre ; mais 
^ysnd VAcidum Pingue y furvien t, lequel peut 
d un coté, par le Latus igné , s’unir avec la 
Matière de la Lumière, & de l’autre auffi , 
par le Latus falin , avec l’Eau & la Terre ; il 
s’en compofe un Corps inflammable, & il n’y 
faut plus rien davantage , Sp. 

Troifieme olfervation du Phlogiftique admis 
paries Chymiftes modernes, ou de la Terre 
inflammable de Beccher , pi. 

Relation hiflorique à ce fujet, ihid, 

Allégationscontre cette Terre inflammable, pj. 
Charbons & noir de fumée ne font point 
Terres, ^8. 

—Sont encore des Corps compofés non dé¬ 
truits, 

—Et eflentiellement fémblables les uns aux 
autres , ^8, pp» 

—Comment la fuie naît d’une huile qui brûle. 

Différence de la fuie d’avec VAcîdum Pingue , 

104. 
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Cette fuie ne peut aucunement s’appeller Prin- 
cipe y 

Amples obférvations & éclaircilTement fur la 
flamme, ï° 3 * 

Citation de quelques PalTages des Ecrits de 
MM. l’Abbé Nollet, BoflTellini, du Miniftre 
Schmidt, & Conradi, fur ce que le Feu & la 
Lumière ne font qu’une forte de matière, 
iig, iiç, 115), iio. 

Idées du ProfelTeur Lehmann contre la Notion 
de Beccher touchant la Matière du Feu ter- 
reufe , 

Conjectures de M. Nieuwentit > que la Lu¬ 
mière eft un Elément, & qu’elle le combine 
dans les Corps, 

Ce dernier point eft encore pouffé plus loin , 

ibtd, 

La Matière de la Lumière ne doit pas être re¬ 
gardée comme une fubftance qui pénétré feu¬ 
lement les interftices des Corps, mais elle 
en eft un vrai principe , ï 2 - 3 * 

La Matière de la Lumière eft une fubftance di- 
vifible, 

Ses particules font très-petites , ^ 

Elle peut être préfente là-même où elle ne luit 
point, n’allume point & n’eft point vue, 

117. 

Quand beaucoup de particules de la Lumière 
font portées enfemble en aggrégation , elles 
font Feu -, font-elles plus éloignées les unes 
des autres , elles n’apparoilfent que comme 
Lumière, & font-elles encore plus écartées, 
nous ne les voyons ni ne les Tentons abfolu- 
ment plus, ^ ^3^* 

Les particules de la Lumière fe tiennent enfem¬ 
ble dans le bois & autres Corps inflammables 
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fi près les unes des autres, qu’elles pourolenc 
s’appeler Feu , fi elles étoient enfemble dans 
leur pureté, & fi elles n’étoient pas féparées 
les unes des autres par l’Eau, la Terre & VA- 
ctaum Vingue , j, g 

Les particules de la Lumière fortent des Corps 
t.Tnammables quand ils font fort échauffés, & 
que par la forte expanfion de Pélaftique Ac/~ 
dum Pingue 8c de la Matière de la Lumière 
qui en réfulte, ils viennent à s’ouvrir & à fè 
decompofer, ^ 

Elles fe réparent auffi de quelques Corps fans 
chaleur, . 

Exade obfervation fur le Phofphore & fur lé 
Bois pourri luifant, 140,141. 

La pré^nce de la Matière de la Lumière dans 
les Corps peut aufïi, fans leur combuflion , 
etre reconnue aux propriétés de la Lumière , 

Quelques-unes de Tes propriétés font rapportées 
& appliquées à la connoifTance intime des 
Corps, comme : 

1® , Que la Lumière n’a aucune exade affinité 
avec l’Eau. C’efi: montré par une expérience, 
Sc on le reconnoît de rncnie à toutes les hui¬ 
les & graiffes, 

Les couleurs de la Lumière , que nous 
voyons par le prifme à la Lumière pure & 
fins prifme aux Corps, 14^ , i jo. 

3% La clarté & le poli de la matière de la Lu¬ 
mière , J ^g 

Nous le reconnoiffons auffi aux Métaux, 

Les Métaux contiennent auffi la Matière de la 
Lumière1^0^ 

4 °, La Matière de la Lumière efl; fixe & réfifte 
au feu, 
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Cela fe montre auffi à l’or & à l’argent, 1 6$, 

S°, La Matière de la Lumière a du poids . i66, 
Compofition des Corps d’eau, de terre, d’/4«- 
dum pngtte & de la Lumière fùivant diffé¬ 
rentes proportions, 169, 

6®, La Matière de la Lumière eft chaude , & Ja 
caufe première de toute chaleur , 171. 

T raité des différentes caufes delà chaleur, ijz/q. 
Toute chaleur provient : 

I °, Ou de la pure Matière de la Lumière, 174. 
2°, Acidum Pingue , ibidm 

3°, Ou des deux enfemble , ibîà. 

Ceci eft éclairci par des exemples , ibîd, 

Caufes de la chaleur étouffante dans l’été, 175', 
Caufes de la chaleur du fer avec l’eau fans fou- 
fre & avec foufre , 180, 18 r. 

Caufes de la chaleur des dilTolutions métalli- 
ques, 18,. 

Caufes, Pourquoi les Acides concentrés s’é¬ 
chauffent avec l’Eau , 184. 

Six Cas, où la chaleur qui arrive peut être at¬ 
tribuée également à la Matière de la Lumière, 
& à VActdum Pîngue , 185, 

La Conclufîon de ce Chapitre, 191, 

CHAPITRE XXIV. 

Si VAcidum Pingue n'eji point la Ma¬ 
tière élaftique de VAir , ip . 

Différentes Notions de l’air, 194 , 19^, 

Beaucoup de Phyficiens admettent une Matière 
Elaftique pénétrante dans tous les Corps , & 
préfente dans l’Atmofphere. Ils nomment 
cette matière Ether , 

Ce qu ils en difènt s’accorde prefque tout avec 
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VAcîdum Vîngue, & celui - ci doit être l’E¬ 
ther , _ 

Une expérience me prouve que VAcîdum Pin^ 
gue de la Chaux doit avoir une grande con¬ 
venance avec l’air y ip7. 

L’expérience eft celle-ci : 

Chaux vive en poudre , mêlée parmi du foufre 
fondu , donne une mafle qui Ibnne comme 
un métal ; mais prend-on pour cela une Ter¬ 
re Calcaire non calcinée , la maffe ne fonne 
point, ip8. 

EclaircilTement de cette obfervation , ibid. 

Tout ce qui vient du feu comme corps folide , 
fonne, 199» 

VAcîdum Pîngue remplit les pores des Corps 
dans le feu , ibîd. 

L’air extérieur eft un Chaos, dans lequel ÏAci^ 
dum Pîngue eft la bafe, 200. 

Ici VAcîdum Pîngue n’eü aucunement pur, îbîd. 

Quelles matières l’Atmolphere contient, 201, 

Où VAcîdum Pîngue Ce trouve le plus pur, 201. 

Heureufe union de la Phyfique avec la Chymie, 

204. 

Réponfe à la Queftion propofée dans le dix-fep- 
tieme Chapitre ; quelle eft la fubftance qui 
paffe des charbons ardents dans l’air? ibid» 

CHAPITRE XXV. 

Si PAcidum Pingue peut être la Matière 

EleBrique , &’jufqAà quel degré, 205. 

Témoignage de M. le Profefteur Krüger , que 
la Matière & la Caufe éledrique font encore 
inconnues, ibîd. 

VAcîdum Pingue ne peut pas être bien éloignée 
de la Matière Eledrique , ^o6» 
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Preuve que \Acidum Vingue eft un ingrédient 
du verre , 207, 

D’où provient la dudilité , la fufibilité & l’élaf- 
ticité du verre , 2op, 

Comparaifon du Verre avec les bulles de Sa¬ 
von , _ 

Le Feu opéré dans la formation du Verre non 
comme un Jfîmple inftrument, mais il y donne 
& fournit la matière , lop, z i o. 

Du Verre métallique , 21 r. 

Le Verre eft éledrique, ibîd. 

S’il contient l’élaftique Aczdum Vingue , il eft 
vraifemblable qu’il eft la Matière Eledri- 
. 2,tz. 

M. Jallabert éclaircit l’Eledricité par une ma¬ 
tière fubtile élaftique, qui remplit les pores 
des Corps , ibld. 

Une telle Matière eft VAcîdum Vingue , ibid. 
Celui-ci eft mis en expanfion par le frottement 
du Verre , il en fort quelque chofe , & forme 
rAtmofphere Eledrigue, 213, 

Celle-ci s’étend fur les Corps métalliques, dont 
les pores font pareillement remplis de l'Aci- 
dum Pingue dans le feu , & ainft par l’accès 
de celui-ci elle n’eft que plus augmentée & 
groflie,^ . . ii4. 

Pourquoi VAcidum Vingue quand il fort des 
charbons ardents , fe lie aufti - tôt avec l’air 
extérieur, mais que dans l’Eledricité il refte 
autour des Corps, ibid. 

Le verre doit néceffairement être frotté pour 
que VAcidum Pingue doive en fcrtir, zi6. 
Opinion de M. Jallabert , comment cela Ce 
pafTe, 217, 

Comment la Matière Eledrique qui fort du 
Verre fe propage fur les Corps métalliques. 
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ceux-ci ne devenant pourtant pas éleftriques 
par le frottement, zi5>. 

Effets de VAcidum Tîngiie Ibrti du Verre dans 
rEIeâricité, zzi. 

Tels font : 

ï O, L’attraftion des corps légers, zbU, 

La Lumière, zzg. 

3°, Le Feu aduel, ibîd. 

40, Le choc & le bruit, îbid, 

Eclairciiïement de ces Effets, ibid, 

La Lumière Eledrique eft différente des étin¬ 
celles de feu , 224, 

Mais l’étincelle eft vrai feu, &, à la vérité , 
proprement une petite flamme , zx6. 

Ce feu nait d’une matière fubtile inflammable, 
qui entre dans l’Atmofphere éledrique , & 
s’y allume , ibid. 

D’où peut être provenue cette matière ^ ibid. 
Comment elle devient enflammée & comment 
il en réfulte un bruit , 232. 

Ce bruit provient des particules d’eau qui écla¬ 
tent & qui y entrent pareillement, 133, 

Tout cela fe démêlé & s’éclaircit, par beau¬ 
coup d’expériences & de raifons femblables, 
depuis le pétillement d’une mèche humide 
allumée, jufqu’au Tonnerre, 237,/^. 

CHAPITRE XXVI. 

Si VAcidum Pingue rdefi point VAcide 
primitif ou univerfel, 2yo. 

On a dilputé fi l’Acide du vitriol ou du Sel 
commun était l’Acide primitif, & mainte- 
tenant les deux parties paroiffent avoir tort, 
îbîdt 
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Suivant le temps VActàum Fmgue doit être le 
plus ancien , & avoir été là dès le commen¬ 
cement de la Création , 2JI, 

L’Acide du foufre paroît être le plus jeune, 15z. 

Nous le trouvons en premier dans le foufre , 

T. A -J 

L Acide du foufre eft pourtant aufli plus ancien 
que le foufre, 

D’ou eft donc provenu l’Acide du foufre? 

Tt ... ^ A* 

II le trouve ici trois cas polTibles : 

Ou je Créateur a créé deux ou trois forte d’A- 
cides ^ ou la partie lâline de VAcidum Pîngue 
a été un Acide de foufre avant que d’étre de¬ 
venu^ Acidum ]dmgue ; ou l’Acide du foufre, 
par l’accès de certaines matières fubtiles, a 
été formé de VAcidum Pîngue , 153, 

Le premier ne paroît pas avoir été fait par le 
Créateur, Perfonne ne peut prouver le fé¬ 
cond. Le troilieme efl le plus vraifemblable , 

Lesraifons vraifemblables, font : 

1°, La grande abondance de VAcidum Vingue 
préfent dans la nature , ihid. 

Tous les Acides polTedent quelque choie 
des propriétés de VAcidum Pîngue, 257, 

3°, Vraifemblable d’une addition dans les Acî- 

2 ,^ 3 ^ 

4 ®, Formation de l’Acide nitreux aux murail¬ 
les de Chaux dans une cave , ^ 

Ici fuivant toute vraifemblance , l’Acide du ni- 
tre ne fe forme point de l’Acide du foufre de 
l’air , mais de VAcidum pingue de la Chaux 
avec lequel s’unilTent le plus intimement des 
vapeurs^ lùbtiles encore inconnues & non 
examinées des Corps putréfiés, 262, 

Toms II, I 4 
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CONCLUSION. 

On dit encore ici entr’autres , que tous les 
corps naturels font compofés & combinés de 
terre, d’eau , d’acidum ^ingue 8c de lumière > 
zéj. 

Supplément fur les Eléments, ^ 2 . 73 » 

Notion, que je joint au mot Elément, 274. 

Les Philofophes font très-partagés fur le nom¬ 
bre des Eléments, 27^» 

Quelques-uns n’en ont admis qu’un, d’autres 
deux, d’autres trois , & d’autres encore qua¬ 
tre, ... ^79ifq* 

Il eft montré à la diftillation & combuftion du 
bois, qu’il fe fépare en quatre Matières-Prin¬ 
cipes indeftrudibles , & en rien de plus ni 
moins, 

Ce font : 

1°, La Matière de la Lumière; 2°, VAcîdum 
pîngue ; 30, l’Eau ; 4®, la Terre, il^id. 

Dans le refte qui y eft contenu, font les Com¬ 
pofés deftruftibles , 284. 

De ces quatre Matieres-Principes ne naiftent pas 
feulement les Animaux & les Végétaux, mais 
auffi les Minéraux & Métaux , 285 , 28^. 

Une claire & évidente connoiflance de ces qua¬ 
tre Matières Principes eft néceftaire, 287. 

Il doit refter beaucoup de chcfes dans l’obfcuri- 
té , quand on ne connoît point ÏAcîdum pin- 
gue, _ _ ibid. 

Pour le prouver, on examine l’engrais & la 
fertilité des Terres par la Chaux, _ 288. 

En même temps la dilToIution de la Pierre de la 
Veflie, par l’Eau de Chaux, _ 250. 

Recherche, où ces quatre Eléments doivent (è 
trouver les plus purs > 
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Dans l’Eau & la Terre c’eft difficile à dire, ^97» 

Obfervation, lî l’Eau peut Ce changer en Terre, 

300. 

La Terre que l’on retire, félon les épreuves 
de Borrichius, de Boyle & de Margraff par la 
diftillation répétée, provient, ou du Verre 
diiïbut, 301. 

Ou elle eft combinée & formée des trois prin¬ 
cipaux Eléments qui viennent ici enfemble, 
_30i, 303. 

Ï 1 eft très - difficile de prouver qu’il Ce trouve 
dans la nature une Terre primordiale, d’où 
doivent naître toutes les autres, 304, 

Une conjeâure encore obfcure, que toutes les 
Terres font des Corps, qni Ce font formés & 
compolés de la Lumière, de l’Eau & de VAci- 
dum pngue 

Le principal caraftere ouïes principales proprié¬ 
tés de chaque Elément, par où il fe diftingue 
des autres, & en quoi l’on peut reconnoître fa 
préffince dans un corps, font examinées & ap¬ 
pliquées particuliérement à l’Analyfe du Mer¬ 
cure , . 308, [q. 

Deux Propriétés, que plufieurs Eléments ont de 
commun enfemble , favoir , l’élafticité & la 
volatilité que l’on remarque en eux , 3 28, 

Un Elément ne peut pas être changé en l’autre, 

. 337. 

On peut voir clairement dans l’obfervation de 
ces propriétés des quatre Matieres-Principes, 
qu’elles font toutes nécelTaires pour la difpo- 
fition de notre Univers, & qu’elles ont été 
produites pour cela par le plus fage des Etres, 

Mais lî l’on demande : que font donc propre- 
îiient ces quatre Matieres-Principes, & cora- 
lii 
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ment fe combinent-elles en tant de mille eP» 
peces de Corps conftruits différemment & là- 
gement ? Ici s’arrête ma penfée , & elle fe 
perd dans l’admiration de la Tupréme toute- 
puiffance, fàgeffe & bonté de Dieu , 341 

Fin de la Table des Matières, 


ERRATA 

du Jecpnd Volume, 

jP ÂGE I , ligne 7 ; rien davantage : lîfe^ j rien dire 
davantage. 

Pag, J , 6 ,• l’engendroit : , s’engendroit. 

Ib. l. 7 ; dans fes créatures : lifei, dans ces créatures.' 

Pag. 9 , 1 . 7,* fa diftillation : la diftillation, 

Pag. 14 J l. 6 ; diflblutron : life^ , diflblution. 

Page 3 5 J /. J ,• dans ces propriétés : lifei , dans fes 
propriétés. 

Pag. 53 J Z, qui allume la matière : , quj 

allume, 

Pag. 107, l. zj ; j’ai lu la Lithogéognolle : life%, ; 
j’ai la Lithogéognofie. 

.Pag. io8, l. io ; oppcfuion ; Zi/èî, appofrÿoiiy 



APPROBATION. 

J’a I lu par ordre de Monfeigneur le 
Vice-Chancelier un Manufcrit intitulé : 
EJJais de Chymie fur la Chaux vive , la 
Matière élellrique élajîique, le Feu^ 
VAcide univerfel primitif, avec un Sup¬ 
plément fur les Eléments , traduits de 
F Allemand de M. Meyer. Un grand nom¬ 
bre de nouvelles & belles idées , liées 
enfemble très-méthodiquement par une 
fuite d’Expériences bien faites fur une 
matière encore peu connue jufqu a pré- 
fent, malgré les Recherches de plufieurs 
habiles Phyficiens, forment de cet Ou¬ 
vrage, un fyftème de Chymie, non moins 
utile que curieux , & tout-à-fait digne 
d’être imprimé. A Paris ce i®’’Juin 

BARON le jeune, 
VoEleur Régent de la Faculté de Mé¬ 
decine , Membre de VAcadémh 
Royale des Sciences de Paris, 








PRIFILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Pa¬ 
ris ,Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenants Ci¬ 
vils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra. 
Salut. Notre amé le Sieur Dreux Nous a 
fait expofer qu’il de/îreroit faire imprimer, & 
donner au Public un Ouvrage qui a pour titre : 
Ejfais Chymiques de M. Jean-Frédéric 
Meyer ; s’il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilèges pour ce nécelTai- 
res. Aces causes, voulant favorable¬ 
ment traiter l’Expofant , Nous lui avons per¬ 
mis & permettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage .. autant de fois que 
bon lui fernblera , de le faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le temps de 
neuf années confecutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d’en introduire d’impreffion étrangère dans au¬ 
cun lieu de notre obéilTance ; comme aufîi d’im¬ 
primer ou faire imprimer, vendre, faire ven¬ 
dre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni 
d’en faire aucun Extrait, feus quelque prétexte 
que ce puilfe être, fans la permiiTion exprelTe 
& par écrit dudit Expofant ou de ceux qui au¬ 
ront droit de lui, à peine de confilcation des 
exemplaires contrefaits, de trois mille livres 



S’amende contre chacun des contrevenants, 
dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu 
de Paris, & l’autre tiers audit expofant, ou à 
celui qui aura droit de lui, & de tous dépens , 
dommages & intérêts, A la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’imprelïion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en 
bon papier & beaux caraderes, conformément 
à la feuille imprimée, attachée4)Our modèle 
fous le contre-fcel des Préfentes que l’Impé¬ 
trant fe conformera en tout aux Réglements de 
la Librairie , & notamment à celui du lo Avril 
171? ; qu’avant de l’expofer en vente , le Ma- 
nufcrit qui aura fervi de copie à l’imprelTion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée , ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier Chance¬ 
lier de France le Sieur de Lamoignon, & 
qu’il fera enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre , un dans celle dudit 
Sieur DE Lamoignon , & un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier, Vice-Chan¬ 
celier & Garde des Sceaux de France le Sieur 
DE Maupeou : le tout à peine de nullité des 
Préfentes ; du contenu defquelles vous man¬ 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& fes ayans caufes pleinement & paifiblement, 
làns fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des Pré¬ 
fentes, qui fera imprimée tout au long au com¬ 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit te¬ 
nue pour duement lignifiée > & qu’aux copies 
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collaîonnées par Pun nos amés & fcauT 
Confeillers Secrétaires, foi foit ajoutée comme 
à l’original : commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis de faire pour 
l’exécution d’icelles tous Ades requis & nécef- 
faires , fans demander autre permifTion , & 
nonobftant clameur de Haro^, Charte Nor¬ 
mande , &• Lettres à ce contraire. Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Paris, le premier 
jour du mois de Juillet, l’an de grâce mil fept 
cent foixante-cinq , & de notre Régné le cin¬ 
quantième, Par le Roi en fon Cunfeil. 


Signé, LE BEGUE. 


Regijîré le ■préfent Privilège^ enfemble la 
CeJJîon , fur le Regijlre XVL de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires &- Impri^ 
meurs de Paris , 551. folio 333. conformément 
au Réglement de 1723. A Paris ce ii Juillen 


1765, 


LE BRETON, Syndic. 


Je fbuffigné, reconnois avoir cédé & tranf- 
porté mon droit au préfent Privilège à M. Ca« 
velier, Libraire, fuivant les conventions faites 
entre nous. A Paris, le 6 Juillet, 17^’^. 


Dreux, 


[uerie de L. F, Delatoür, 
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